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S I j'ofais appliquer à cette traduction , de 
STOLL, les expreffions de l’illufire traducteur 
de la Statique des Végétaux, je dirois: 


D 


D 


« La premiere fois que j'ai lu les ouvrages, 
( de Stoll ) , je me fuis. appercu qu ils valaient 
bien la peine d’être relus; comme je voulais 
le faire avec toute l'attention qu'ils méritent, 
je penfai qu'il. ne m'en coûterait guere plus 
de-les traduire. ...;...}) Je ne connois rien 
de mieux dans fon genre, & le genre, par 
lui-même, eff excellent, car ce n'efl qu'expé- 
rience € obfervations....... les recueils d'expe- 
ricnces © d'obfervations font les feuls qui 


puiffent augmenter nos connaiffances ». J'ajoute 


‘fur-tout en médecine. Pref. de la Stat. des 


Vegét. trad. de l'Anglais, par Buffon. 


Les rapports topographiques qut exiflent entre 


les climats où Stoll exerga la médecine, & celat 


de Rochefort, où j'étais defüné à exercer le 


méme état, me déterminerent encore. « Les 


» 


$? 


plaines de la Hongrie font reconnues pour 
étre mal fines , il. leur manque des arbres € 
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» de la culture, € , dars plufieurs endroits , 
» des canaux pour l'écoulement des eaux; ainf 
» il y atrop d'exhalaifons nuifilles , Ë trop peu 
» de végétaux qur les aDJOrDORE. v. e. uo v. Une 
» partie de la plaine, dans les environs de Vienne, 
» a peut-être le méme défuut que la Hongrie, 
» au moins efl-elle en partie affez depourvue 
» d'arbres, fur-tout dans les endroits les plus 
» bas qui en auraient plus befoin que les plus 
» élevés». Ingenhouz , Exper. fur les Végét. trad. 
de l'Anglais , p. 270. 

Il efl difficile de trouver une defcription topo- 
graphique qui s'applique mieux aux environs 
de Rochefort. Les maladies des climats que Stoll 
.4 habité, devatent donc fe rapprocher de celles 
qui regnent ict; l'obfervation m'a fouvent prouvé 
leur analogie. C'était rendre un fervice important 
à mes concitoyens que de leur faciliter La lecture 
d'un ouvrage, que doivent fouvent lire , non 
feulement ceux qui exercent l'art de guerir dans 
les climats humides, marécageux &  dépouilés 
de végétaux, mais que doivent arffl connaître 
tous les propriétaires agricoles, intelligens, qut 
voudraient fe rendre utiles d. leurs votfins moins 
aifés. | 

La clarté, la précifion qu'on y trouve dans 
les defcriptions dés maladies , en rend le diagnoflic 
facile, on peut appliquer à cet auteur ce que 
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Baglivi dit, dans le livre 2.* de fa Médecine 
Pratique, chapitre 8. 


» Toutes les craintes qu'on. aurait de prendre 
» une maladie pour l'autre, feront bientót dis- 
» fipées, fi l'on trouve un auteur ingénieux qui 
» ait appris à connaître, par une longue pratt- 
» que (1) les vrais fignes diagnoflics des mala- 
» dies, € qui les expofe nettement à fes lecteurs». 
Stoll eff auffi cet auteur, généralement. effimé, 
dont Baglivi confeille la lecure continuelle à 
ceux qui fe livrent à la pratique de l'art de 
guérir, lorfqu'il dit: — 

« Pour que la ledure leur foit promptement 
» & furement utile, qu'ils chotfiffent un auteur 
» eflimé, & s'il l’ef généralement , qu'ils l'ayent 
» fans ceffe fous les yeux ». Méd. Prat. liy. a 
chap. 7. 


Je fus encore engagé 1 faire cette traduélion 
parce qu'on ne voit dans aucun autre auteur, 
une defcription aufft complette & auffi exade de 

- la plupart des maladies de poitrine, de leur trai- 
tement; on fait qu'il n'y a pas de maladies plus 


difficiles à bien connaître & à guérir. 


x 
(1) STOLL mourut jeune, mais il acquit auprès du. 
grand nombre de malades qu’il vit dans les hôpitaux , 
confiés à fes foins , cette longue pratique que d»frre Baglivi ,, 
dans Pauteur dont il indique la recherche, 
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Voict ce qu'en du l'Hypocrate de l'Italie 
moderne. 

« Oh! combien il efl difficile de guérir les ma- 
» ladies du poumon ! oh! combien i efl plus duffi- 
» cile encore de les connaitre & d'en donner un 
» pronoflic certain ! elles trompent les médecins 
» méme les plus inffruits, les plus favans. Mes 

chers éleves , foyez circon[peds & prudens dans 

le traitement de ces malaates ; ne dites pas 
» que vous les guérirrez aifement, comme les 
» ignorans qui ne fent pas Hypocrate, affurent 
» qu'ils le font ». Baglivi med pratiq. Li. aer. 
de la pleuréfie 

Dès l'an 2 je comnengai donc à traduire le 
Ratio Medendi, de Stoll, fur l'édition latine, 
de Paris, chez Duplain ; je préférat cette édition 
à celles faites en Allemagne, parcequ'elle eft 
beaucoup plus exaële, plus correéle & que le dé- 
faut de ponéuation dans les autres, en rend 
l'explication plus difficile, & peut méme changer 
fe fans des phrafes. 

Souvent interrompu par mes occupations, au 
fervice de la marine, ce ne fut qu'au commen- 
cement de l'an 5, que j'eus achevé ce premier 
volume, avec les nores nombreufes que J'y a£. 
ajoutées, foit pour faire connaître, d’après mes 
obfervattons , le rapport qui exifle entre les ma- 
ladies que Stoll a traitées, & celles qui rcgnent 
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& Rochefort, & les climats anologues ; foit pour 
faciliter l'intelligence de quelques pallages de 
cet auteur, ou de ceux qu 4l cite; foit peur indi- 
quer quelques erreurs qui lut ont échappé, ou 
qui tiennent au temps & aux lieux où il a écrit; 
foit enfin pour favorifer l'exercice de la médecine 
- dans les hôpitaux. 


Je voulais livrer ce volume à l'impreffion , 
j héfitais , je n'ofais mettre en paralelle , ma tra- 
ducdion frangaife , avec le latin de Stoll , duquel 
l'éditeur de Paris, dit, avec tant de vérité: 


« L'ouvrage de Maximilien Stoll, define aux 
» médecins feuls, mérite auffi d'étre lu par ceux 
» qut cherchent l'utile joint à l'agréable , avec ce 
» plaifir qu'infpirent l'élégance aisée, le charme 
» naturel d'un flyle heureux & animé ». 

Cependant on imprima , à Bordeaux , une tra- 
duclion frangaife du Ratio Medendi, avec ce titre: 
Médecine Pratique , de Maximilien Stoll , ouvrage 
traduit du latin fur l'édition Allemande, &c. , par 
Jacques Terrier, &c. J'ai lu cette traduéion, 
je l'ai comparée avec le latin de Stoll, j'y at 
trouvé plufieurs omiflions ; je n'en jugerai nt 
le flyle, ni la fidélité; les extraits ci-joints les 
feront connaître; je dirai feulement qu'au[fi-tót 
aprés avoir lu cette traducfton , je réfolus de faire 
amprimer celle que je foumets au public. 
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Jem'eflimerai heureux fi le leéleur qui n'y verra 
pas l'élégance du latin de Stoll, la trouve au 
moins exadle , fidele, intelligible, & ft elle peut, 
en indiquant à mes concitoyens les moyens de 
fe préferver des maladies, ou de s'en délivrer, 
prolonger leur exiflence ou la leur rendre plus 
agréable. 


Le premier volume que je publie, contient la 
defcription , les modifications & le traitement 
des maladies qu'on obferve plus fréquemment 
dans les climats marécageux ou privés de l'in- 
fluence bienfuifante des végétaux; & principa- 
lement celles des différentes efpeces de pleurefies 
QG de péripneumontes , les regles à obferver dans 
l'application des véficavoires dans ces maladies 
de la poitrine. On y apprend à connaître l'inflam- 
mation lente des organes, de la refpiration & 
fon traitement, ainfi que celui des différentes 
efpeces de phtiftes, les toux ffomacales. On y 
trouve la maniere de guérir les fievres putrides , 
malignes , les enterites , les. dyffenteries , les 
choléra, les rhumatifines , €c. La: chirurgie y 
trouvera des obfervations precieufes. für | les 
maladies qui accompagnent ‘fouvent les gran- 
des. bleffures, & qu'on confidere ordinairement 
comme en étant les fymptómes , quotqu'elles en 
[aient indépendantes y des préceptes utiles fur 
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l'ufage trop fréquent de quelques remedes qu'on 
décore du vain nom de lithontriptiques , & für 
le traitement des calculeux avant & aprés l'opé- 
ration de la lithotomie. Si l'auteur n'eff pas tou- 
jours heureux lorfqu'il indique les movens d’’éva- 
cuer, foit avec la fonde, foit par la pon&ion, 
l'urine retenue dans la poche mufeulo membra- 
neufe, qui lui fert de réfervoir ; j'ai táché de 
de faire oublier dans des notes relatives ; mais 
on retrouye Stoll lorfqu'il indique les caufes des 
retentions d'urine, les trattemens contraires aux 


gonorhées , les accidens qui en font la fiute, & 


furtout la maniere vraiment méthodique de guerir 
ces maladies ft communes, € dont les fuites font 


ft fouvent fácheufes. 


On me reprochera peut-être les détails minu- 
tieux dans lefquels je fuis entré, & qui font 
l'objet de quelques-unes des notes que j'ai ajou- 
tées à l'ouvrage de Stoll ; j'oppoferai à ces objec- 
tions, l'opinion de ce médecin. 


» On ne doit rien dédaigner, pas méme les 
» plus petites chofes, lorfqu'il s'agit de faire lhis- 
» toire des maladies, pourvu qu'il foit bien dé- 
» montré que les riens qui fembloient ne pas devoir 
» fixer notre attention , font le produit des efforts 
» de la nature, quine trompe jamais. Un anéde- 
» cin qui a de la fagacité, & qui aime à faire 


x: 


» 


» 
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des obfervations, fource pure de la véritable 
médecine qui leur doit fes progrès, fait qu'il 
n'y en a pas de fi petite qui, quoiqu'elle pa- 
raiffe minutieufe ou fans intérét, foit fi peu 
importante qu'elle ne puiffe fervir à reculer 
[es bornes de la fcience ». 


AVERTISSEMENT 


DE [L'EDITEUR 


DE L'ÉDITION LATINE DE PARIS. 


ON fait aujourd'hui fi peu d'attention, en 
imprimant les ouvrages latins, que fouvent la 
plus noble des langues, parait fans accens & 
comme dépouillée de fes enfeignes. ll arrive de- 
là que la plupart des hommes rejettent "avec 
dégoût une ledure ambigue, qui ne parait pas 
claire, dès le premier coup d'oeil , & qu'ils l'aban- 
donnent, comme ils le difent, aux pédagogues 
des colléges. L'ouvrage de Maximilien Stoll, des- 
tiné aux feuls médecins, doit auff. être lu par 
ceux qui cherchent l'utile joint à l'agréable , avec 
ce plaifir que follicitent l'élégance aifée, le charme 
naturel d'un ftyle heureux & animé. 

Cet ouvrage a cependant été déjà imprimé deux 
fois avec trés-peu de foin, & ne fut-il pas mé- 
connoiffable , par le mauvais papier brouillard 
& les caracteres deffeGtueux , dont on s'eft fervi, 
il le ferait encore parcequ'on a négligé d'y mettre 
les accents, dont l'utilité eft fi bien reconnue. Les 


Grecs, le premier de tous les peuples par lex- 
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cellence de leur langue , inventerent certaines par- 
ticules qui changeaient la force des mots; pla- 
cées fur ces mots, les unes ajoutaient à leur va- 
leur, les autres la diminuaient , comme quand 
on regarde un objet avec une lunette d'approche, 
en la changeant de côté. Les latins n'attachent 
pas tant d'importance à leurs fignes, mais les 
accents qu'ils mettent fur les mots, fervent à en 
faciliter l'intelligence; ils fervent à indiquer & 
à faire reconnaitre les adverbes, quelques-uns 
annoncent les cas des noms, quelques-autres 
les temps des verbes. Lorfqu'il n'y a pas d'ac- 
cents, le le&deur cherche avec peine le fens de 
la phrafe, & tandis quil relit des yeux, ce 
qu'il a déjà lu, fon efprit eft arrêté d’une ma- 
nicre défagréable, quelque foit la briéveté du 
retard qu'il éprouve. 

Pour moi qui fens très-bien l'importánce & 
l'utilité multipliée des deux accents des latins , 
jai eu l'attention de les placer avec tant de foin 
fur cette nouvelle édition des œuvres de ce mé- 
decin illuftre , que tous ceux qui la verront, n'y 
trouvant plus d'ambiguités , croiront qu ils parlent 
leur propre langue. . . ....Le papier en eft bon & 
affez beau, l'édition eff recommandable par le 
foin que jai eu d'y faire des corredions de toutes 
fortes ; je l'ai enrichie d'une table de matieres, 


bien écrite, on peut fe iar procurer à un prix 
inc "diocte, 


LUE J 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR, 


seme EGER RSS 


CE petit ouvrage contenant la maniere de 
faire la médecine dans l’école pratique de Vienne, 
j'ai cru devoir donner au le&eur une courte def- 
cription de l'hópital qui y eft deftiné. Tout le 
monde fait que Marie-Therefe d'Autriche éta- 
blit, il y a déjà plufieurs années , un hôpital pra- 
tique , dans lequel les étudians en médecine, qui 
fe font déjà pénétrés de la théorie de cette fcience, 
commencent à lexercer fous la conduite d'un 
profefleur. , | 

Le grand nombre de bons écrits qu'a laiflé 
le célcbre Antoine de Hacen, cfl un témoignage 
de la maniere glorieufe avec laquelle ce médecin 
habile a rempli cette tàche & des avantages qui 
en font réfultés, pour l'art de guérir. Après fa 
mort , l'illuftre baron de Storck , dont je n'ou- 
blirai jamais la bienveillance , tant que je vivrai, 
me chargea de remplir cette fontion importante, 

Ce grand homme, né pour le bien de fa 
patrie , pour la fanté de la famille impériale, 
& pour le progrès des fciences, favorifa encore 
l'étude Clinique , en lui faifant accorder diffé- 


rens fecours ; il fit transférer l'école de l'hópital 


# 
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L 
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pratique dans un lieu plus commode , tout auprés 
de l'hofpice de la S.te-Trinité, de forte que ces 
deux hôpitaux n'en formaient, pour ainfi dire, 
plus qu'un. Le grand nombre de malades qui 
s'y rend , tous les jours , facilite les moyens de 
choifir & de faire connaître les maladies quel- 
conques ; les étudians en médecine y trouvent 
encore cet avantage, qu'après avoir eu la faci- 
lité d'apprendre à di&inguer & à traiter les ma- 
ladies dans l'hópital pratique , auprès d'un petit 
nombre de malades, un champ plus vaíte s'ouvre 
bientót pour eux; conduits aux lits de tant de 
malades attaqués de maladies différentes, & 
toujours raffemblés dans cet hôpital , ils peuvent 
s’y perfe&ionner plus aifément. Comme on ac- 
coutume les foldats à des efcarmouches pour 
les préparer à de plus grands combats, de même 
après avoir appris à connaitre le caractere des 
maladies fur un petite. quantité de malades , ces 
jeunes médecins s'inflruifent davantage en comp- 
templant tant de malheureux atteints. de différens 
maux, & tandis qu'ils exercent fans expofer 
leur réputation (1), is acquietent une forte de 
jugement pratique; la facilité de porter , au pre- 
mier coup d'œil, un bon diagnoflic , fi néceffaire 
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(1) Pour ainfi dire aux frais d'autrui alienis. quaft 
fumptibus. 
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à ceux qui veulent faire la bonne médecine, & 

que la le&ure des auteurs ne donne jamais. 
Les foins vigilans de Pilluftre Stork ont auffi 

fourni d'autres moyens trés-importans d'acquerir 

des connaiílances dans cette fcicnce la plus utile 

de toutes. | 


Beaucoup de malades nel'érant pas affez pour 
être détenus au lit, tous les jours, à une heure - 
marquée & dans une falle de l'hópital deftinée 
à cet ufage, on entend le recit des maux de 
tous ceux qui s'y préfentent, & on leur fait donner 
à chacun , gratuitement , les remedes néceffaires 
dont il font ufage chez eux. 


Plufieurs centaines de malades fe préfentant, 
tous les ans, dans cet endroit, pour y trouver 
du foulagement à leurs maux , tous ceux qui veulent 
affifter , journellement, à cette affemblée de mal- 
heureux , n’ont-ils pas l'occafion la plus favorable 
de s'inítruire dans la pratique de la médecine, 
applicable à toutes les maladies. 


Afin quil ne reflàt rien à defirer aux jeunes 
médecins, les plus zélés pour l'étude, lilluftre 
Stork a voulu qu'en outre des leçons qu'on donne 
tous les jours , dans l’école publique, devant un 
auditoire nombreux, on enfeignat auffi , dans cet 
iofpice , d'autres fciences qui fervent de complé- 


ment à l'étude de la médecine pratique. 
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Raphaël Steidele, profeffeur de chirurgie, & 
un des plus habiles accoucheurs de cette ville, 
y, démontre les accouchemens, aux étudians, 
fur.des machines de fon invention, & enfuite 
aulit méme des femmes en couche. Ceux qui 
ne voulant pas fe borner à la théorie de cet 
art, defirent auff de s'y exercer , en trouvent l'oc- 
cafion tres-favorable. 

Ce célébre profcffeur de chirurgie démontre 
auffi, tous les jours, avec une dextérité & une 
adrefle peu communes , à une trés-grande quan- 
tité de jeunes gens, l'anatomie, les opérations 
de chirurgie; il leur enfeigne auffi la chirurgie 
pratique. | 

On fournit des cadavres à tous ceux qui fe 
livrent plus particulierement à l'étude de l'ana- 
tomie & qui veulent s'exercer dans l'art de dis- 
féquer. 

Le celebre ‘protecteur de nos études, Stork , a 
aufli eu foin de veiller à ce qu'il ne manquat rien 
de ce qui pouvoit, de quelque maniere que ce 
fut, favorifer les moyens d'acquérir des con- 
noiffances dans l'art de guérir ; ainfila colledion , 
déjà très-riche, de tout ce qui eft utile, foit en 
médecine foit en chirurgie, augmente tous les 
jours. La bibliotheque, compofée de livreschoifis, 
recoit fans cefle de nouveaux accroiffemens. 

Mais ce qui mérite fur-tout de n'étre Jamais 

oublié, 


QN 
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oublié, c'eft que nous devons à la munificence 
de l'impératrice, & à la protcdion ouverte qu'elle 
"donne aux fciences, que les étrangers puiffent, 
"comme les indigènes, profiter gratuitement de 
tous ces moyens de sinflruire. 
| Je vais maintenant dire un mot des raifons 
"qui m'ont déterminé à mettre cet ouvrage au jour. 
Dés que je fus chargé de la fonétion impor- 
tante de profeffeur de l'école clinique , je cherchai 
‘h connaître la nature & le caractere des mala- 
' dies populaires, c’eft-a-dire de celles qui  noiffene 
«dans tous les climats, foit qu'elles foient- de tous 
‘les temps, & qu’elles ne fuivént pas la marche 
"des faifons , feit qu'elles ne paraiffent qu'à cet- 
taines époques de lannée..:: 
J'avais en effet éprouvé, dans le cours de ma 
pratique, ainfique d’autres médecins l'avaient 
auffi obfervé, que nous n'avions pas encore de 
connaiflances exaëtes & complettes, non feule- 
ment des maladies qui font fouvent funeftes, mais 
encore de celles qu'on confidere en général comme 
les plus familieres & les plus faciles à guérir, 
qui fatiguent plutôt qu'elles ne font mortelles ; 
ceci eff cependant contraire à l'opinion vulgaire, 
& méme à celle de beaucoup de médecins. 
J'ai donc penfé qu'il ferait trés-utile de publier, 
dans un ftyle fimple, avec naïveté & fidélité, 
«e que l'obfervation la plus fcrupuleufe, ce que 
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des expériences nombreufes & exades, dont 
j'avois tenu journal ainfi que de mes obfervations, 
m'avaient appris avoir été utile, ou méme nuifible 
au tres-grand nombre de malades confiés à mes 
foins. | 

Mes vœux feront remplis, & je m’eftimerai 
heureux fi ce léger opufcule peut fervir, en qucl- 
que chofe, à détruire les idées fauffes & per- 
nicieufes ; s'il peut donner des connaiífances plus 
exa&tcs de quelque maladies les plus communes, 
& fi, étranger à toute hypothéfe , je peux con- 
firmer , par le fuffrage d'obf.rvations bien fures, 
des obfervations faites par d'autres médecins, 
& qui n'avaient peut-être pas encore été fuffi- 


famment conftatées. 


xIX 


EXTRAIT du premier volume de la 


>» 


» 


2 


» 


tradudion frangaife du Ratio Medendi, 
de Stoll, faite par le citoyen TERRIER, 
imprimée à Bordeaux, chez |a veuve 
Cavaqia. 


» ll y eut auffi une certaine efpece de 
pluréfie & de péripneumonie, que je 
crois intéreflant de trazter avec plus de 
détail ». p. 7. 

Quam curatis explicandam reeffe arbitror. 
» La caufe de certaines affe&ions de la 
téte, & fur-tout d'un certain délire, eft 
déterminée dans le livre desaffeétions. Das 
les hypocondres où on lit ce quifuit. p. 37. 

» Si les erreurs commifes par tant de fai 
gnées réitérées. p. 39. 

» De-là il fallait quelquefois modérer. la: 
diarrhée, lorfqu'elle avaitété trop copieufe: 
pendant un ou deux jours, de peur qu'elle 
ne fupprimát l'expe&torauon em délvrant: 
les poumons de la matiere reforbée. p. 55. 


— » Hinc àlyum fæpè reprimere: opportebat ;: 
» ubi uno alterove die copiofior füerat NE. 
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expedloriato fupprimatur, PULMONES A 
RESORFIA MATÉERIE LIBÉRANS. 


A cela ie rapporte. ce que Je fais être 
arrivé à un certain honune, qui, en tom- 
bant, s'était frappé la téte contre un corps 
tres-dur , à la fuite duquel i eut des ver- 
üpes. p. 3g: c 


Nous condamnions cette pratique...... 


qui adminiflre dès le principe de la ma- 


ladie de- l'antimoine non luvé. p. $9. 


| Je ne puis m'empécher de. louer... 


1 


ceux qui ont coutume de tenir note..... 


‘dés maladies qui ont dominé , des nouvelles 


qui ont paru, de celies qui fe font ra- 
doucies. p. 62. 
la plus grande partie des auto & 


des douleurs de côté viennent, ou de la 


congeftion de quelque humeur excremen- 


^titielle fur les poumons & fur le thorax, 
‘ou du reflux par orgaíme,.d'une humeur: 
/ténue , tanr-de l'abaomen que de la téte & 
des parties fupérieures. p.-69.- 


.» Major. efl. pars pieuritidum & | dolorum 


» 


lateris, tum dcongeflione cujufaam excre— 


» menti in puimonem & ihoracem, tum ob 
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rrj 
recurfum tennioris humoris per orgafinum 
a ventre tüferiore, QUAM A CAPITE ET 
PARTIBUS SUPERIORIBUS. |. 
» Envie de vomir, anorexia p. 47. 
» Le troifieme Jour le froid ayant précédé 
au iemps regle, une douleur cruelle fe fit 


jentir au finus frontal droit. p. 72 & 73. 


» Die terio STATO TEMPORE , prægreffo 
frigore , dolor Jevus in finu frontaü 
dextro recut. 

» si outre cela l'abondance de la matiere 
à ezpeétorer inonde les poumons, les {ur— 
charge, fi la vijcofté les farcit p. 9o. 

» On vit des rhumatifmes univerfels, un 
grand noruibre de íciatiques & d'aurres fur 
différentes parties du corps p 92 

Ll humauÿmi univerjales , ifchiades , plures 


ac alias comparuére. 


2 


» La fanté femble parfaite, fi vous en 
exceptez certe lézere fenfarion détagréable, 
à caufe de laquelle, lorfque les malades : 
font déja rétablis, à la premiere occaíion 
qui fe préfenre , ils rertombent dans la pleu- 


rélie ou la peripneumonie, p. 101. 
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» La foif & la fievre fe déclarerent, 
p. 133. fius febrisque urgent. 

» J'ai vu plufieurs cas où /'adminiftration 
d'un purgatif draítique, methode qui au- 
trefois fut en ufage , méme parmi les plus 
inftruits , & qui, comme Je le vois n’eft pas 
totalement encore abandonnée aujourd'hui. 
P. 147. | 


.« Etprennentune grande quantité de décoc- 


tion de feuilles d'althza & de mauve , avec 
lefquelleson fait bouillir par temps, quelques 
figues ou quelques fruits doux. p. 149. 

» Affununt magnam quantitatem deco“ 
foliorum althea , malva , quitus fubindé 
aliquid ficuum vel SILIQUARUM DUI- 
CIUM incoquitur. 

» L'état de fa figure était celui de la fi. 
gure d'un homme fain p. 158. 

» De maniere que la véficule du fiel zn- 
terceptée entre l'un. & l'autre vifcere, écait 
entierement détruite, & qu'on trouva à 
fa place unabfces de la groffeur d'un gland 
rempli d'une matiere épaiffe & rrès-fétide. 
D 104 

Ita ur veficula fellea ab utroaue vifcere 
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INTERCFPTA EIIDERETUR PENITUS 
ejufque loco abfcefus NUCEM JUGI ANDE M 
æquans ac fœtidiffima amurcofäque ma- 


terie plenus reperiretur. 


» 


» 


» Le méme auteur aflure qu'il y a des 
médecins qui penfent que l’eau n'ett jamais 
la caufe de l'apoplexie p. 189. 

» La caroncule féminale était faine fi ce 
n'eft que l'un & l'autre oriüce des canaux 
éjaculatoires p 213. 

» Er ce même teiticule gauche difféqué 
préienta, dans fa partie oppofée au teficule 
droit , un abfces de la groffeur d'un gland 
& plein. de pus d'une bonne nature. DAS. 
l[que diffedus abfceffum , qui NUcEM 


JUGLANDEM æquans, pure bono craffoque 


replebatur in parie à TESTICUIO ACCES-— 


SORIO AVERSA EXIBUIT. 


» La veille du jour ou elle fe préfenta à 
nous , elle prit du fel cathartique amer, 
qui la fit aller trente-tept fois pendant ces 
deux jours; on lui ouvrit la veine avec 
quelque foulagement , quant à la peíanteur 
du corps, elle alla toujours Juíqu'a cette 
époque & fupporta facilement fa maladie, 
p.232. 


æxjv 

- Pridiè quam ad nos veniret , fumpfit fal 
amarum , à quo per hos dies trigefies- fepttes 
movebatur, vena feda fuit cum levamine 
quoad corporis gravitatem , HUC. USQUÈ 
SEMPER ERECTOCORPORE LABORAVIT 
& morbum facié tulit. 

» Avec une tumeur cyftique confidérable , 
» pleine de graifle comme un fteatóme en- 
» trelaflé d'un grand nombre de vaiffeaux 
» capillaires, p. 242. 

Cum ingenti tumore cyflico inflar Prisa 
matis,pleno pingueduie C-4PILLIS COPIOSIS: 


c 


intertextd. 

» S'érendant jufqu'à la future coronaire. 
» p. 247 

C'en eft affez pour que le leGeur puifle 
juger le ftyle & la traduction du cit. Terrier, 


MANIERE 


DE GUÉRIR 


/ 


DE MAXIMILIEN STOLL. 
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DESCRIPTION fuccinte de la Conffitution 
de l'année 1775. | 


AxaNT à décrire des maladies épidémiques, - 
on doit, non feulement dire quel fut l’état de 
l'athmofphere pendantles faifons où elles regne- 
rent, mais on doit encore faire connaitre qucl 
fut celui des tems , qui, à peine écoulés, avartl'in- 
vafion de ces maladies, avaient pour ainfi dire, 
épuifé leur action fur les corps & lcs y avaient 
prédifpofés. Voici le motif qui me fait raffembler 
& donner aujourd’hui , en abrégé , les obfeivations 
épatfes dans mesjournaux, que j'avais faites pen- 
dant l'année précédente, fur la conflitutien de 
lathmofphere, & fur l'influence différente des 
faifons relativement à la fanté. 

On reffentit de fortes gelées pendant les pre- 
miers jours du mois de janvier 1775; elles 


(2) 

furent fuivies de neiges très-abondantes dont la 
blancheur était obfcurcie , la nuit, le matin & 
le foir auffi , par des brouillards épais & fétides; 
de grands vents foufllerent de tems en tems. 
Après leur courte durée, l'athmofphere devenait 
auffitót plus chaude; la fonte des neiges, dcs 
pluies abondantes fuccederent à ces changemens, 
& furent remplacés, après le 15, par une gelée 
forte & fubite qu'accompagnerentune grande quan- 
tité de neige, & des vents légers & peu fré- 
quens. Le tems s'adoucit encore à la fin de ce 
mois ; les neiges fondirent, le ciel fut obfcurci 
par des nuages & par des brouillards que des 
vents trop foibles ne purent dilfiper. 

Alors les toux convulfives des enfans com- 
mencerent à fc montrer ; la température tiéde des 
derniers jours de janvier, s'éleva au commence- 
ment de février; un vent violent fut précédé 
d'une pluie legere & de brouillards épais. 

Après les premiers jours de février on vit fe 
fuccéder, fans ordre déterminé, pendant toute 
fa durée, le tempéré, la gelée, une petite quan- 
tité de neige, la pluie, les vents, les brouillards 
infeds qui fe précipitaient en goutelettes. Le 
folel fe montra rarement; cependant la chaleur 
conferva fon empire pendant tout ce mois; la 
 temparature douce de ces derniers jours , les vents 


legers qui fouflerent alors, rappelaient la fraîcheur 


(5) 
du printems. Les toux convulfives des enfans 
devinrent plus fortes, & vers le milieu du mois 
on vit en méme tems des toux férines ( 1) chez 
les adultes. 

Pendant le mois de mars, on obferva de fré- 
quentes variations du tems; tantôt il préfenta 
les beaux jours du printems, tantôt les intem- 
péries de l'hiver; férein au commencement, 
nébuleax & pluvieux à la fin. Les toux férines 
augmenterent leurs ravages pendant fa durée. 

Pendant le mois d'avril le tems fut encore plus 
changeant que de coutume, om éprouva fouvent 
le paffage fubit du chaud au froid, d'un ciel 
ferein à un tems orageux, pluvieux, nébuleux; 
on reffentit des vents fréquens & variables, les 
toux férines regnerent jufqu'au milieu de ce mois, 
fans que les toux convulfives perdiffent de leur 
empires ces deux maladies fe calmerent vers 
I3. dn. 

Le mois de mai offrit auffi des changemens 
fréquents de chaud en froid; à des jours d'été 


emere uer ioa 


( 1 ) On donne l'épithete ffrine aux maladies d’un mau- 
vais caraGtere , malignes. Quelquefcis méme les grecs ont 
defigné par le mot grec dont celui-ci eít la traduction, 
les malades atteints de ces maladies dangéreufes. 

On entend par toux férine , une toux feche qui réfifte 


ouvent aux moyens les mieux indiqués. 


(4) 


fuccédaient des nuits d'hiver. La féchereffe éraît 
extrême, un vent fort & variable qui fouffla 
fouvent, n’altera point la férénité du ciel. Des 
pluies trés-abondantes, & un vent froid accom- 
pagnerent fes derniers jours; alors une forte de 
toux, qui n'épargna prefque perfonne , & qu'on 
défigna fous le nom de Sromachique ( 1), foit 
parce qu’elle préfentait les fignes de faburre bil- 
lieufe dans leflomac, ou parce qu'on la gnériflait 
par les émétiques & les purgatifs, remplaca les 
toux convulfives & férines; quelques médecins 
regardant cette maladie comme dépendante de 
l'affecon de la poitrine, porterent leurs foins 
fur cette partie, fans s'occuper de l'eftomac, au 
grand détriment des malades. 

Le commencement de juin fut remarquable 
par des paflagcs fréquens du chaud au froid; les 
nui:s furent fonvent plus froides que de coutume, 
on reflentit enfuite des chaleurs fortes & conti- 


nuclles; le ciel étoit ferein , l'athmofphere feche, 


(1) La toux ftomachique eft produite par lirritation 
qu'excitenr. fur l'ettomac , & , par fympatie, fur les poumons, 
les matieres faburrales , contenues dans cet organe de la 
digetion; celle eft fouvent accompagnée de naufées, de 
vomituritions , de vomiffemens méme , & fuivie de l'excretion 
de matieres plutôt plaireufes que de crachats vifqueux. Les 
malades fujeis à cette forte de toux difent ordinairement , 
qu'ils ont de la piste. . 


(4) 

il plut rarement ; le tems devint humide & né- 
buleux à la fin du mois, les toux ftomachiques 
regncront pendant toute fa durée. 

La chaleur fut opiniâtre durant prefque tout 
le cours de juillet; les. pluies furent rares, les 
toux ftomachiques n'avaient pas enriérement ceflé 
leurs ravages à la fin de ce mois.” 

On reffentit de fortes chaleurs pendant le mois 
d'acüt. Le tonnere gronda fouvent, il plut. peu. 
Les maladies étaient fporadiques, peu nombreufcs ; 
les fueurs étaient trés - abondantes pendant la 
nuit. | 

La chaleur obfervée pendant le mois d'aoüt 
continua jufqu'à la moitié de feptembre, ou en- 
viron; le froid lui fuccéda ; le tems était le plus 
ordinairement ferein ; il y eut plus de maladies 
que dans les mois qui venaient de s'écouler; 
C'étaient des fievres intermittentes , rémittentes, 
des cholera , des diarrhées, &c. &c. maladies 
qui regnent ‘ordinairement dans cette faifon ; 
elles avaient le caradére de celles des années 
précédentes. 

La plupart des jours d'octobre furent froids 
& humides; il y eut cependant un peu moins 
de maladies pendant ce mois que durant le mois 
de feptembre. —— 

ll plut, pour ainfi-dire, fans difcontinuer pen- 


dant le mois de novembre; la petite quantité 


(6) 
de neige qui tomba fondait auffi-tót; le froid 
fut moindre que la faifon ne le comporte, prin- 
cipalement vers la fin de ce mois. 

On eut à guérir des rhumatifmes univerfels , 
des flndions locales & des aphtes, même chez 
les adultes ; les femmes, fur-tout celles d'un tem- 
pérament faible , eurent les maladies dépen- 
dantes de la préfence de faburre crué, muqueufe, 
féreufe & putride dans les premieres voies. 

Le commencement & la fin de décembre furent 
pluvieux ; le tems humide, fans être froid; le 
milieu de ce mois fut fec & froid, il y eut 
beaucoup de fluxions fur les yeux, le nez, la 
gorge, les poumons & lcs extrémités. 

Cette courte defcription indique, à-peu-près, 
quel fat l'état de l'athmofphere en 1775 ; je pañle 
à celle de l'année qui lui fuccéda. 


LAN N TER e l'anbee 776: 


Il tomba beaucoup de neige au commence- 
ment de cette année; l'athmofphere fut enfuite 
humide & le tems moins freid qu'il n’a coutume’ 
de l'étre dans cette faifon. Du 15 à la fin de 
Janvier on épronva un froid très-fec qui fut, de 
tems en tems, fi interne , qu'on ne fe reffouvenait 
pas d'en avoir rcíienti de plus fort que celui des 
derniers jours.4s : 

On vit pendant les premiers jours de Janvier 


197) 


beaucoup de petites véroles malignes & pluficurs 
rougeoles bénignes. 

Les maladies accompagnées de fievre, qui, 
jufqu'au milieu de ce mois , avaient été humorales, 
fe changerent, dansles derniers jours, en inflam- 
mation du poumon, en pleuréfies, en péripneu- 
monies; le froid le plus àpre fe fefait alors res- 
Íentir dans toute l'europe. 


FEVRIER - 


On éprouva la rigueur 'du méme froid au com- 
mencement de février; mais après le 3.e ou 4.€ 
jour, le regne du vent du fud adoucit le tems, 
qui devint humide & refta le méme pendant tout 
ce mois. | 

Il y eut beaucoup de maladies inflammatoires 
du poumon, mais y il en eut davantage de 
celles qu'on avait obfervées pendant les premiers 
jours de l'année. ' 


MEME 


Ce mois , qui fut prefque toujours fee, offrit des 
alternatives de froid & de chaud; cependant, 
tout confidéré, la température chaude prédomina, 

On eut à guérir une quantité prodigieufe de 
fievres catarrhales (1), & quelques fortes de 


(1) Lorfque le flambeau de l'anatomie n'avoit pas encore 
porté aflez de lumiere fur l'art de guérir, on penfait que 


^ 


(8) 
pleuréfies & de péripneumonies, que je dois 
décrire avec foin, puifque l’occafion s'en pré- 


fente, tant à caufe de la grande facilité que j'ai 


eu de les traiter & de les obferver, parmi 
le grand nombre de malades, de la partie indi- 
gente du peuple, confiés à mes foins pendant 
cette faifon , dans l'hôpital de la Sainte-Trinité, 
que parce qu'elles n'ont pas été décrites avec affez 
de foin, ou que, f elles l'ont été, je ne crois 
pas leur traitement aífez connu & ufité pour 


rendre mes réflexions inutiles; ce dernier motif 


LI 2 
m'engage encore davantage, 


Cette maladie, que je vais décrire avec quel- 
que détail, doit d'autant mieux fixer l'attention 
qu'elle eft du nombre de celles qui reparaiffent 


trés-fouvent, peu de tems après avoir ceflé leurs 


ravages, & deviennent épidémiques, dahs, la 


partie du peuple la moins aifée. Il arrive encore 


que prife pour une autre maladie, ceux qui font 


M EN DER INN SRE NN M SE RTE DENTES LED M KD ed ee SE 


. : 1 ^ 
les maladies auxquelles on donna le nom de catarrhes ; 


mot qui fignifie fluxion' diftillation >. étaient produites par 
“une fluxion d’humeurs fereufes , qui de la tête fe portaient 


Ÿ 1 Re ; La * A $2. 1 1 n 
für les parties affectées, On fait que ces maladies ne Feu 


vent avoir cetre caufe ; on les attribue à l'influence vicieufe 
de l'athmofphere, à | 
I a re rati 1 
z phere, à la r percuifion de la tranfpiration , & 
on défigne par Ie nom de fiévres catarrhales, toutes les flaxions 


-ereufes accompagnées de fievies, 


chargés 


(5) 
chargés de la guérir, ne lui appliquent pas le 
traitement qui lui convient. 

Les malades attaqués de cette forte de pleuréfie 
ou péripneumonie préfentaient différens fymptó- 
mes. Quelques jours, quelques femaines même 
avant l'invafion de la maladie; ils étaient dans 
la diathefe catharrale (1), ils n'avaient point 
d'appétit, ils avaient la bouche fade, amere, 
páteufe; ils fuaient pendant la nuit, ces fymptó- 
mes précédaient les horripilations, que'quefois 
méme un friffon plus fort, mais cependant moin- 
dre qu'il ne l'eft dans les véritables inflamma- 
tions du poumon; ils étaient fuivis de chaleur, 
d'oppreflion de la poitrine, de douleur vive, 
qu'ils rapportaient foit au fternum , foit à l’un ou 
à l'autre côté du thorax. Ce fcntiment de cha 
leur occupait enfuite toute la poitrine, & deve. 
nait rarement plus fenfible pendant la toux ou 
dans l'a&e de la refpiration ; les malades fe cou- 
chaient indifféremment de l'un ou de l'autre 


côté, fans fouffrir; ils avoient fouvent les hy- 


(1) Voici comment Morton décrit cette. difrofition .ca= 
tharrale: « les malades font dans la diathefe catharrale , lorí- 
» qu'ils touffent fouvent , à la plus legere occafion , ou même 
» fans qu'on puiffe découvrir la caufe de cette toux ». 
tradut des Œuvres de Médecine de Morton , éduion 
in-4.?, tom. 1, chap. a. 


C 


(10) 
ppaaa es tendus & douloureux, fur-tout lorf- 
qu'on les preflait avec la main. La preffion 
augmentait auffi la douleur gravative de l'épigaftre 
& des parties fituées au-deffous de celle-ci; les 
rapports étaient amers , le ventre ferré ou lâche, 
les felles billieufes, le teint d'un verd pâle, les 
yeux triftes, la douleur de téte gravative. Ces 
malades n'avaient fouvent point de foif, ou bien 
clle était moins grande que nele comportent les 
maladies aiguës La bouche, amère chez le plus 
grand nombre, était quelquefois fade & naufeufe, 
ou aigre & acerbe en même tems. La langue 
blanche & muqueufe chez quelques malades, 
était le plus fouvent recouverte d'un limon ver- 
dâtre & hériflée de papilles colorées par une 
humeur un peu plus jaune; ils avaient les dents 
fales ( 1 ), l'eftomac météorifé , ils y éprouvaient 


e \ E m4o 1 

(1) Dans quelques fujets , la partie des dents la plus 
voifine de leur collet eft recouverte d'une craffe noiràtre qui 
borde les gencives ; cette même partie des dents incifives 
eft quelquefois affectée d’une carie commencante ; d’autrefois 
l’émail des dents elt fillonné tranfverfallement , & les efpaces 
qui féparent ces fortes de fillons. font colorés en noir plus 
ou moins foncé , dans ces derniers le bord. tranchant de ces 
dents eft ordinairement inégal , & les parties les moins fail- 
lantes, qui paraiflent être dépouil lées de leurs émails s font 
auffi colorées en noir. | 

Dans les hôpitaux ; les malades {e procurent fouvent à à 


(11) 

un fentiment de plénitude ; des anxiétés précor- 
diales , des tranchées; des doulcurs des lombes, 
ajoutaient à tous ces maux; l'expe&oration de 
crachats glutineux , vifqueux, blancs , accom- 
.pagna le commencement de la maladie , ou la 
précéda quelquefois; ces crachats étaient verds 
chez le plus ‘petit nombre. Dans les premiers 


jours de fon invafion les urines étaient d'un jaune 


l'insu de celui qui les traite, de l'extrait de reg'iffe noir, qui 
 €ommunique aufli fa couleur aux dents & à la bo che. 

— Les marins & quelques habitans.des ports de mer , má- 
 thent continuellement du tabac, qui produit le méme effet 
fur ces parties. Les pruneaux cuits agiff.nt fur elles de la 
‘même maniere, lorfque leur épiderme s'y applique. 

Toutes ces circonftances indépendantes de la maladie , peu 
vent induire en erreur le praticien moins exercé; ceux qui 
font appellés : a fervir dans les grands hôpitaux, dans les- 
quels les malades font raffemblés en grand nombre & oùle 
jugement doit être décidé, pour ainfi-due, du premier 
coup-d’œil. 

Lorfque par les informations qu'on aura prifes, on he pourra 
pas découvrir la caufe de cette couleur noire des dents, on 
reconnaitra qu'elle eft un fymptóme de la maladie, fi l'émail 
de la portion de ces os , qui n'eft pas noircie, eft brillant 
& fec, 

L'ufage de l'opium & de fes préparations produit la fé« 
cherefle de la langue & des dents, 

On trouve auífi ces parties féches chez la plupart de ceux 


qui dorment la bouche ouverte » loríqu' on les voit à l'indaps 
-à ils s'éveillint, 


(1) 
de faffran, bientôt après elles devenaient trou- 
bles; elles laiffaient précipiter impartaitement un 
fédiment blanc , briqueté, de couleur mé angée, 
femblable à du fon. Quelques malades étaient 
foulagés par des vomifflemens billicux, fpontan- 
nés; lis avaient en général des vomituritions; 
ils avaient la bouche inondée d’une faiive abon- 
dante & fade; ils étaient fatigués par des naufées, 
qui les empéchaient de pouvoir méme foutenir 
la vue des alimens, le poulx était lc plus fou- 
vent mou , & d'une vitcile différente chez les 
différens malades. Tantót la fievre était conti- 
nue, tantót elle avait des exacerbations dont les 
périodes étaicnt irrégulicres. 

De tous les maux auxquels les malades étaient 
en proie, il n'y en avoit point dont ils fe plai- 
gniffent davantage que de l'oppreffion , de la 
difficulté de refpirer, & de la chalcur dévorante 
qu'ils reffentaient à la poitrine ; quelques-uns ne 
fe plaignaient que d'avoir la refpiration gênée & 
d’être très-opprefiés. 

Tels étaient les fymptómes de cette forte de 
pleuréfie ou de péripneumonie, que j'appelle fa- 
burrale , (1) lorfqu'elle n'eft compliquée avec 


[nmm ECC DC c cc c c ccc ccc D ccce. 
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(1) Les raifons qui m'ort déterminé à fubftituer les mots 

faburre , faburrale , à ceux de bile , bilieux , font fuffifam- 

ment énoncées par Stoll, au mois d'avril 1776 , de cet 

: :9 


(13) 

aucune autre maladie, On rencontre trés-peu de 
malades qui offrent précifément tous les fymp- 
tóm.s que je viens de détailler. La plupart de 
ceux-ci ne préfenraient qu'un petit nombre des 
caracteres qui indiquaflent cette maladie ; indé- 
pendamment des aff@tions de la poitrine & de 
la refpiration, dont j'ai parlé, on obfe:va cons- 
tamment, chez tous, que la langue était fabur- 
rale , & la bouche plus ou moins mauvaife , comme 
je l'ai décrit plus haut; tous avaient des nau- 
fées & étaient fans appétit, les rapports n'étaient 
pas toujours amers ou dégoûtans ; un petit nom- 
bre fe plaignaient de douleurs déckirantes du 
cardia, ( orifice œfophagien de l'eftomac ) la 
plupart en reffentaient une gravative vers cette 
région , tous éprouvaient les anxiétés de la car- 


dialgie , quelques-uns ne reffentaient cependant | 


\ 


ouvrage. Il fuffit donc de dire ici, que les premiers noms 
indiqueront dans cette traduction, l'amas dans les vifcères 
gaftriques, des reftes de mauvaifes digeftions & l'état des 
parties qui contiennent ces matieres hétérogènes , ou qui in-: 
diquent leur préfence ; & que les noms bile, bilieux, défi 
gneront ; le premier , l'hameur fecrérée par le. foie & ra- 
maflée dans la véficule du fiel , foi: qu'elle foit encore con- 
tenue dans ce réfervoir , ou qu'elle ait été verfée ou épanchée- 
deffus quelqu'autre partie; & le fécond , les tempéramens des: 
"malades, la couleur jaune des parties ou des excrémens, 


| (34) 

de douleur à l'eftomac, que lorfqu'on preífait 
l'épigatre avec la main. 

- A la fin de mars & quafi pendant tout le cours 
d'avril, plufieurs malades éprouvérent indépen- 
damment des accidens que je viens de faire 
connaître, d’autres maux, tels que les douleurs des 
extrémités fupérieures & inférieures & entre les 
deux épaules; quelques-uns n’en reffentaient point 
aux articulations, tandis que les parties intermé- 
diaires en étaient affeGées ; chez d'autres, lesar- 
ticulajions étaient roides & douloureufes ; un 
grand nombre fouffraient dans la partie des hy- 
pocon idres , fituée au- -deffous des fauffes côtes, 
( cores aflernales ), des douleurs qui n'étaient 
ni g'avatives ni produites par la tenfion des par- 
ties, mais tres-aigués , beaucoup plus fortes pen- 
Fk l'infpiration, ils ne pouvaient y fupporter 
ja plus legere preffion ; le rhumatifme était réuni 
chez ces malades à une pleuréfie ou péripneu- 
monie faburrale, 

Alors. , Ceft-h-dire, vers la fin de ce mois, 
beaucoup de malades reffentirent , outreles fy mp- 
tómes que j'ai décrit plus haut, une douleur 
vrafiment pongitive , très-aiouë , la foif était en 
raifon de la force de la maladie; ils avaient le 
poulx dur & plein; ils ne crachaient point ou 
bien. leurs. crachats étaint teints de fang; chez 
ces malades l'affe&ion. faburrale était vraiment 


compliquée d'inflammation du pour" 
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Le plus petit nombre feulement de ces ma- 
lades fut confié à mes foins dès le commence- 
ment de leur maladie; il y avait déjà plufieurs 
jours d'écoulés, depuis fon invafion , lorfque la 
plupart les réclamerent ; le plus fouvent on ne 
leur avait rien fait, ou ils avaient fait des re- 
medes qu'on leur avait confeillé, "ou que le 
hazard leur avait préfenté, beaucoup d'entr'eux 
avalent été faignés une ou deux fois & tous les 
fymptómes s'étaient accrus, aprés um foulage- 
ment léger & momentané. Les affc@ations de 
la poitrine étaient plus dangéreufes , le poulx plus 
vite, petit, rampant, les anxiétés plus grandes & 
la chaleur plus intenfe; fi par hafard , ils avaient 
pris quelques purgatifs , fouvent ils n'en avaient 
obtenu aucun avantage, ou feulement un trés- 
léger, la plupart s'en trouverent plus mal, & 
leur fievre s'exafpéra. | 

_ Tel fut, à-peu-prés, le caractere de cette ma- 
ladie que j'ai guérie, le plus ordinairement, par 
la méthode prompte & fure que je vais décrire. 

Dès qu'aprés un mûr examen , je m'étais affuré 
que cette maladie n'était pas compliquée d’au- 
cune véritable inflammation, comme cela arri- 
vait le plus fouvent, je commencçai le traite- 


, ment par lexhibition d'un émétique ( 1 ) qui 


( 1 ) Quoique la néceffité des émériques , dans les maladies 


(16) 
faifait rejetter, par la bouche, une très-vrande 


quantité de matüeres jaunes & fouvent d'un verd 


faburrales , accompagnées méme de douleurs très-aipuës de 
la région épiga(trique, foit bien démontre par les fuccès de 
Stoll, par ceux du plus grand nombre de médecins, & par 
Tobfervation "cependant beaucoup de praticiens & la plupart 
des malades, penfent que ces duuleurs contz'indiquent néces- 
fairement ce remede efficace, & l'on voit des praticiens 
qui, jouiffant de la réputation de médecins habilles , n'oferaient 
méme pas donner un iéger eccoprotique tant que la fievre 
continue , & qui attendent du tems , & des eHorts de la na- 
ture , la guérifon qu'il femblent aider avec leurs poudres & 
leurs apozémes tempérents. 


Puiffent les marins & les volontaires cantonnés dans les 
climats humides & marécageux, être toujours préfervés de 
la main de ces médecins doucereux ! puiffent-ils n'entrer jamais 
dans lafyle de l'artifan ou de l'agriculteur infortuné & ma 
lade , qu'ils affaffinent ! qu'ils foient pour to jours éloignés des 
hôpitaux! ces médecins timides font plus dangereux que la pete. 
Ils infnuent leur pufillanimité aux malades, & elle fe com- 
munique de telle maniere qu'il e(t étonnant combien on en 
trouve qui rejettent les émétiques; « leur poitrine eit trop» 
» délicate, un grand médecin les leur a défendus après une 


» grande maladie, leurs nerfs fonc trop irritables , &c &c.». 


Quant à moi, fourd à tous ces fubrerfuges, quand l'in- 
ditation de faire vomir eft preffante, je fais prendre aux 
malades , à leur infu , le tartrite de potaffe antimonié , ( tartre 
ftbié) , mélé à quelques autres pordres qui fervent à le 
mafquer , ou j'en fais faire une folution dans leur tifanne ; 


& fi les fymptómes ne cedent pas & que l'indication con- 


(#7..] 
foncé, ce reméde produifait auffi, prefque tou- 


jours, quelques felles; les maticres faburrales 


tinue , je donne alors, & toujours à l'insu du ma'ade , la 
racine d'ipécacuanha en poudre à la uelle. j'affocie fouvent un 
peu de tartrite de potalle antimonié (tartre ftibi£) & je 
réuífis ainfi à fauver ces malades opftinés, malgré eux-mêmes 
& leurs préjugés. Je dois dire qu'il arrive fouvent que ceux 
qui o t reffenti les effets heureux d'un premier émétique , en 
redemandent un fecond & quelquefois un troifiéme. ^iná c:s 
reme'les énergiques triomphent en méme tems de la maladie, 
des calomnies designorans , & des craintes des malades qu'on 
avait trompé. N 

Je choifirai parmi un grand nombre de cas analogues que 
j'ai rencontré dans ce pays-ici , où toutes, ou prefque toutes 
les maladies font plus où moins compliquées, par la pré- 
fence de la faburre dans les premieres voies, un exemple 
frappant de l'efficacité des émétiques dans les maladies fa- 
burrales , accompagnées de cardialgie la plus vive , & des fymp- 
tomes les plus menaçants. 

Pierre Perreau , forçat, âgé de 3$ ans, ou environ, natif 
de Chäteau-roux, fut apporté à l'hôpital de la marine pen- 
dant le mois pluviofe , an $. Une épdém'e de fievres ma- 
]gnes regnait a'ors parmi les forçats. Les douleurs que ce 
malade reffentait. à la région épigaftrique étaient. énormes ; 
il jettait des cris continuels ; il ne pouva't füpporter la plus 
légere preffion fur les p écœirs ; tout d'alleurs indiquait la 
préfence de la fabirr: dans les premieres voies ; il fut guéri 
par le feul ufage des émétiqaes réitérés, que je fis pr'c{der 
& fuvre de celui dcs incififs fa'ins & tonijues (le muriate 
d'ammoniae & l'ipécacuanha, mélés enfemble dans cette 
proportion : 


# 
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que rendaient les malades , étaient fouvent très- 
améres au commencement, & enfuite aigres & 
acerbes en méme tems; prefqu'auffi-tót aprés le 
vomiffement, l’oppreflion de la poitrine dimi- 
nuait confidérablement chez le très-grand nombre 
de malades, elle ceffa méme entiérement, la refpi- 
ration devint plus libre, chez quelques-uns d'eux; 
les affedions de l'eftomac cefferent de méme, 
ou du moins elles furent tres-alégies. 

Je n'adminiflrai les émétiques à aucun ma- 
Jade, | & je les fis prendre à un trés-grand 
nombre ) fans qu'ils fuflent beaucoup foulagés 
par le vomiffement. Plufieurs d'entr'eux qui res- 
fentaient des douleurs aigues dans les hypocon- 
dres, dont l'intenfité augmentait par la preffion, 
en étaient délivrés par un émétique. D'oü Je 
conclus que route douléur ( 1 ) aiguë, qui s'ac- 


Muriate d'ammoniac. « . 1 $ àao grains. 
Ipécacuanha en poudre. . . 1 grain. 
Mélez, triturez pour l'ufage. 

J'en donnais trois dofes par jour délayées dans une cuillerée 
de la boiffon ordinaire. 

Ce malade rechuta malgré l'ufage des toniques (tomachi- 
ques qu'on lui prefcrivit pendant fa convalefcence ; les mêmes 
moyens furent couronnés du même fuccès. Il fortit de l'hó- 
pital bien guéri , après une convalefcence un peu longue; elles 


le font toures chez les forçats. 


. . , 
(1) Voyez l'obfervation ci-deflus rapportée. 


(38). 

eroit par la preffion , ne dott pas étre regardée 
comme inflammatoire. 

Après que les malades avaient vomi, & quel- 
quefois méme avant de folliciter certe éva- 
cuation , je leur faifais boire une déco&ion d'orge 
avec l'oximel, pour délayer la faburre contenue 
dans l'ettomac & les inteflins, & je faifais enforte 
que le ventre reftât libre longtems après le vomis- 
fcment; pour cet effet, je prefcrivais de l'eau 
d'orge avec l'oximel, aiguifée avec quelque fel 
neutre ( 1), afin de détacher, par fon adion, 


(1) La propriété incifive des fels neutres, fi importante 
dans les maladies faburrales qui regnent dans les climats hu- 
mides , fur-tout pendant l'été & l'automne , n'eft pas la feule 
qui renle lufage de ces remedes recommandable dans les 
hôpitaux; en entretenant la liberté du ventre , i's détermi- 
nent l'évacuation de la faburre , i's previennent la conftipation 
& les accidents qui peuvent étre la fuite de l'ufage des la- 
vemens qu'on emploie pour y remédier. : 

Il ef difficile d'admin ftrer ces remedes aux malades tr^s- 
faibles, ou fans connaiffance , ou dans le délire; une méme 
canulle fert ordinair:menc pour toute une falle, ele peut 
porter chez un malade la contagion d'une maladie, des miafmes 
de laquel'e elle fe ferait chargée chez fon voifin , & la male 
adreffe dans l'introduction de cet inftrument peut produire 
une irritation de la marge de l'anus , qui foit fuvie de dé- 
pôts ; a fu que ces maladies , quelquefois critiques , font 
fréquentes dans les hó;itaux , -& qu'elles reuvent avoir des 


fuites d'autant plus fácheufes que les malades, qui les cone 
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& de chaffer , parles felles, les matieres faburrales 
qui avaient certradé des adhérences trop fortes 
avec les 1nteflins , pour avoir été évacuées par 
lation dcsém^tiques; fans ces précautions , ou 
lcs fymptómes fe reproduifaient deux jours aprés, 
ou la maladie fe changeait en une ficvre inter- 
mittente, ordinairement tierce, que je guériflais 
par l’ufage du quinquina, (cinchonx officinalis ), 
dont je faifais précéder lexhibition. de l'empiol 
des fels neutres; il y eut cependant des mala- 
des, mais ce fut le très-petit nombre, qui ne 
retirerent pas autant d'avantage que je l’attendais 
de l'ufage des émétiques, quoiqu'iis euffent ren- 
dus une prodigieufe quantité de matieres billicufes 
par le haut & par le bas; cela indiquait que la 
faburre était crué, qu'elle n'avait pas été affez 
préparée, & qu'elle adhérait , avec trop de force, 
aux parois de l'eftomac. Alors aprés avoir fait 
boire, pendant un ou deux jours , de l'hydromel, 
acidulé avec le vinaigre, & aiguifé par un fel 


neutre , je donnais de nouveau un émétique (1) , 


fiderent fouvent comme des tumeurs hémorroidales, ne s'en 
 plaignent que très-tard, 

( 1) Les accidents dépendans de la préfence de la faburre 
dans les premieres voies » fe montrant encore aprés les 
évacuat.ons prodigieufes, qu'avait produit l'ufage réitéré des 
émétiques, je craignis, dans les premiers tems o je fus 


chargé du foin d'un grand nombre de malades dans l'hôpital, 
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qui guérit prefque toujours , il ne m'atriva qu'une 
ou deux fois d'adminiflrer une troifieme fois ce 
remede, après quelques joùrs d'intervalle. 

Quelques-uns des malades que j'avais gnéri, 
par cette méthode, étant fans fievre & ayant 
recouvré leur appetit, éprouvaient une certaine 
difficulté de refpirer que je combattis , avec un 
fuccés complet, par l'ufage d'une potion com- 
pofée avec l’eau de fenoui! , ( anethum faeniculum ) 
loximel fcilitique & l'oxide blanc d’antimoine, 
par le nître , non lavé (antimoine diaphorétique ). 
Ce reméde procurait l'évacuation d'une grande 
quantité de crachats féreux; je n’ordonnai l'oxice 
fulfaré rouge d'antimoine ( kermés minéral) qu'à 
un très-petit nombre de malades, mais à fa place 
je faifais fouvent prendre , à petites dofes, une 
folution de tartrite, de potaffe antimonié ( tar- 
tre flibié ) dans un eau convenable. J'aurai oc- 
cafion de parler ailleurs de ce médicament ainfi 
adminiflré. 

L'obfervation m'ayant appris que les conva- 
lefcens de cette forte de maladie rechütaient trés- 


que l'irriration que ces remedes excitaient fur l'eftomac , ne dé 
terminat l'aftlux de ces matieres dans l'épigaftre & n'entretint 
la maladie , mais je fus raffuré, loríqu'à l'exemple de Stoll , 
ayant continué l’ufage de ces évacuants énergiques, je vis 
s'épuifer enfin le foyer de la matiere morbifi jue, les accidens 
ec(ler & les malades guéris trés-promptement, 
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aifément, lorfque für-tout ils prenaient plus d'ali- 
mens que ne le comportait la faibleffe de leur 
eftomac (.1 ); je veillais avec foin à ce qu'ils 
ne s écartaílent pas des regles de la dietetique (2) 


(1) On doit ajouter aux caufes que Stoll afligne aux 
rechutes des m:lades, dans les grands hôpitaux, le féjour 
dans Jair toujours plus ou moins vicié des falles de mala- 
des , et la privation d'alimenss folides. 

Le relâchement des organes de la digeftion que produi- 

5 
fent les boiflons délayantes , la diete liquide & le long repos, 
[] . d . . re 1 . A . 
pendant ces maladies, tout indique qu'elle doit étre l'atonie 
de l'etomac , & qu'il faut préférer, pendant les premiers 
jours de la convalefcence , de legeres dofes d'aliments folides 
& toniques qui agacent légerement ce vifcère relâché, aux 
potages, aux foupes , au riz & autres alimens de cette forte; 
j'ai remarqué plufieurs fois que le riz écrafé dans du bouillon 
caufait alors de véritables indigeílions, j'en ai fait l’obferva- 


ton fur moi-meme. 


F (2) Eh! comment faire obferver les regles de la diete- 
tique-dans les gránds hópitaux , qui malgré la furveillance 
Ja plus exacte , peuvent être confidérés comme une forte 
de marché public. Il n'y a pas de moyens que les malades 
n'emoloyent pour tromper ceux qui les foignent ils les pres= 
fent , les obfédent & réuffiffent quelquefois à obtenir , à force 
. de rufes, ou plus de vivres que leurs forces digeilives n'en 
exigent , ou la facilité d'aller à la ville ; & fouvent, malgré 
tout l'appareil des ftomachiques & des toniques , ils éprous 
vent de nouveau les maladies dont ils étaient à peine guéris 


eü ils expirent dans les accidens, d'une indigeftion, , 
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& je foutenais, à l'aide des flomachiques , les 
forces digeflives abbatues par le double effet de 
la maladie & des médicamens ; j'ordonnais fou- 
vent l'elixir ftomachique affaibli, & une teinture 
aqueufe de rhubarbe à parties égales, à moins 
que la fevre intermittente , qui fuit fouvent cette 
maladie, comme je l'ai dit plus haut, ne me dé- 
terminàt à employer en méme temsle quinquina. 
( cinchona officinalis ). | 

J'avais l'attention de ne renvoyer de l'hópital 
aucuns convalefcens de cette maladie, ni d'au- 
cune autre , avant qu'ils euffent repris leurs forces; 
je les y retenais un peu plus long-tems que leur 
fanté ne femblait l'exiger, parce que je regardais 
n'avoir obtenu aucun ou prefqu'aucun avantage , 
fi ceux qui avaient échappé à cette maladie aiguë 
devaient périr de langueur. 

Voilà le traitement que j'ai employé toutes les 
fois que la maladie était fimple & fans aucune 
complication. Je vais maintenant examiner ce que 
jai obfervé étre nuifible à ces malades, car 
neus fommes encore plus inftruits par l'effet des 
moyens qui produifent des accidents fàcheux 
que par celui des médicaments favorables. 

De toutes les chofes contraires, la faignée fut 
la plus nuifible, à moins que la maladie ne fut 
accompagnée d'inflammation, je parlerai plus 
bas de cette complication ; l'oppreffion de la poi- 
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trine augmentait aprés cette opérition, la ref- 
piration était plus difficile , le pouls devenait petit 
& vite, la chaleur très-intenfe. Une jeune fille de 
quatorze ans m'en fournit un exemple inftru&if, 
elle avait eu, peu de femaines avant, une vraie pleu- 
réfic , elle était fortie guérie de l'hôpital; mais 
ayant mangé trop de viande, elle eut dcs friffons 
qui furent fuivis de cbaleur, & ele vomit en 
divers tems des matieres billicufes; elle fut con- 
fiée à mes foins ; dès le lendemain, elle touffait, 
elle fe plaignait d'être oppreflée & de ne pou- 
voir refpirer qu'avec beaucoup de peine; outre 
ces fignes de péripneumonie, elle avait la bou- 
che amere , des rapports, des naufées, une car- 
dialgie & une fisvre trés-fortes; je luiordonnai un 
vomitif que je fis précéder d'une petite faignée, 
pour en favorifer l'effet; cette opération fut auffi- 
tót fuivie d'une fievre plus-forte & d'un délire 
furieux ( 1); l'émétique ayant été adminifiré & 
pau na5i» c (cc c c: C CC" ——— ccn d 
( 1) « Cardanus compte, dans Hippocrate , fept fortes 

» de délire, favoir: la phrenéffe , la défnence , le délire , 
» lagitation de l’efprit, la flupeur , la melancolie| & la 
» fureur. ll nomme phrénefie , l'égaremenr continuel de 
» l'efprit ; délire , l'égarement de l'efprit avec des intervalles 
T lucides; agitation de l’efprit , un trouble leger & pref- 
» qu'infenfible ; il donne le nom de fureur , au délire avec 
» emportement ; celuiide démence, à 1a léfion des penfées 
» & des perceptions ; la mélancolie eft un délire melé de 
ayant 


ayant produit l'évacuation de beancoup de mas 
tieres bilieufes , la malade fe calma auffi-tôt après: 
les affedions de la poitrine & la fievre dimi- 
nuerent , elles furent bientót diffipées , par l'ufage 
\continué des fels neutres qui entrainerent , par 
les fclles, les reftes des maticres qui entrete- 
naient la maladie. Voilà un exemple d'un défire 
faburral, dont la caufe était cachée dans les 


ER Y \ 
didi 


» craintes & de trifteffe; dans la ffupeur, il y a perte de 
» mémoire. Mais il parait, en outre, qu'Hyppocrate a obférvé 
» deux autres fortes de délire, celui qui eft accomzagné du 
» fire, & celui dans lequel le rire fuccede à bibam terrient 
» G réciproquement; ( cu un. fludio ) puifqu'il dit Aphorifme 
» LIIL , f:& on VI. Les délires qui.font accompagnes du 
» rire, font plus raffurans ; mais le délire tantôt furieux ? 
» tantôt gai , eff plus dangéreux ». Traduit du comment. 
de PAphor. 2 , du liv. 2 d'Hypp., par Luc Tozzi, édit. 
in-4 ?, tom. I, p. 177. 

Voici la traduction que donne de cet Aphorifme > le citoyen 
Lefebvre-de-Villebrune : « Les délires accompagnés de rire 
» ne font pas de trop mauvaife augure; mais ceux qui font 
» {érieux, font plus dangéreux ». Œuv. d'Hyppoc. &phor. 
Trad. d'apr^s la collation de 22 manuícrits & ire 
Orientaux. Paris, cix Barrois, . 

Hollier explique, dans fon commentaire de PAphorifme 
d'Hyppocrate , feétion 6€, ce que lon doit entendre par. 
delirium cum ffudio, « c'eft celui qui tient le milieu entre le 
» délire féroce & le délire gai, de forte que tantôt le malade 
» rit, tantôt il ne rit pas ». Traduit de ce Commentaire; 
P. 397, veto, édition de Genève, in-12. 
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hypocondres, & qu'il fallait chaffer par le ra 
& par le bas. | 

| P'eus à traiter plufieurs de ces maladesqui, pour 
fe guérir , s étaient purgés, foit. de leur propre 
mouvement, foit d’après les confcils de leurs 
amis, comme cela arrive fouvent; ce moyen fut 
contraire au plus grand nombre, les exacerba- 
tions devinrent plus fatigantes , les afiedions de 
la poitrine. plus graves, la fievre augmenta ; les. 
purgatifs ne furent avantageux qu'à un petit nom- 

bre de malades, à ceux chez qui, par hafard, 

la faburre était accumulée dans les inteflins, & 

non dans l'effomac , & lorfqu'elle était affez mo- 

bile pour céder plus aifément à Paétion d'un pur- 

gatif qu'à celle d'un. émétique. “430 
Je ne connais perfonne qui ait tenté de guérir 

cette maladie en provoquant les fueurs; tout le 

monde fait combien cette méthode pernicicufe 

eut été nuifible. L'ancien ufage de traiter les 

fievres aiguës , par les fudorifiques, le plus fou- 

vent dangereux dans ces maladies, eft heurcu- 

fement rejettó , mème par les gens les moins 

inftruits. 

Il ariva fouvent que l'infammation furvenait 

à la fuite d'un accès de fievre, caufé par la ré- 

forption des matieres contenues dans les premieres 

voies, alors là maladie principale était compli- 


quée d'une véritable inflammation du poumon, 


\ 
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des mufcles, des membranes , des tendons, prin- 
, » 3 
cipalement de ceux qui entourent les articulations; 
dans ces cas il fallut oppofer , à cette complication 
, de ficvrc faburrale, avec la pleuréfie, la péripncu- 
monie, le rhumatifme & lcs douleurs arthriti- 
ques, une où rarement deux faignécs , jufqu'à ce 
qne la phlogofe fut diffipée, afin qu'on put admi- 
niftrer l'émétique avec plus d'avantage ; quoique 
le fang obtenu par la faignée, fut prefque tou- 
S P ghee, | 
jours couenneux, comme dans la pleuréfie , & 
qu'il y eut vraiment inflammation , cette opéra- 
tion ne procura fouvent qu'un foulagement très- 
court & trés-léger, parce que cette inflammation 
fecondaire ne pouvait peut-être pas étre diffipée 
à moins que la faburre accumulée dans les vis- 
^ : X s pi x € #1 # 
cètes épigaftriques, & qui avait accéléré ,. par 
fa préfence, le mouvement des humeurs & déter- 
miné l'inflammation , n'eut été évacuée par la v oie 
la plus courte. Mais, foit que l'inflammation per- 
fiflàt, ou méme qu’elle s'accrüt, après que le. 


fyitéme gaftrique avait été évacué, la faignée (a) 


(1) Il n'y a pas très-long-rems que la fa'gnée ctait 6 fré cuc me 
ent employée à Rochefort, que l'on commençait toujours 
ar faigner quel que far la maladie 1 ipéram la "fais 
par faigner quel que fur la maladie, le rempérament, la fis 
bleffe des ma'ades, & inéme quand ils étaient £deinatis , un 
médecin qui a joui d'une grande réputation, dans cette. ville, 
était fi prévenu en faveur de ce moyen, qu'il attribua; à 


l'ufage moins fréquent de la faiguée , les fieyres internuvientes 


(28) 
produifit toujours un très-bon effet & procura 
un foulagement conftant; je faifais enfuite alter- 
ner les faignées & les émériques , felon que l'in- 
flammation ou l'affedion faburrale paraiffaient 
prévaloir. | 

Je ne pus obferver fi ces maladies fe termi- 
nèrent aprés un nombre de jours toujours cet- 
tain; f1 elles avaient des périodes fixes, & fi 
les malades, qui en étaient atteints, avaient des 
crifes particuliers; je remarquai feulement. que 


les crachats, qui avaient paru, des le commen- 


cement, étaient d'abord épais, vifqueux, qu'ils 


devenaient enfuite aqueux, abondarts, jufqu'à 
la terminaifon de la maladie, & qu'alors cette 
évacuation, qui diminuait peu-à-peu, procurait 
un mieux-étre fenfible; je ne vis jamais de ces 
crachats puriformes & cuits, qui terminent or- 
dinairement lcs rhumes ou les inflammations du 
poumon. Quelques malades guériflaient dans huit 
jours, d'autres dans dix-fept, & quelquefois 
feulement dans vingt. 

Jobfervai des maladies différentes de poitrine 
fe fuccéder les unes aux autres, & offrir des 


Íopereufes , qui font ici , tous les ans, des ravages plus ou moins 
. grands pendant l'endémie qui y regne. Depuis quelque. tems; 
on faigne beaucoup moins. Ne tenderait-on pas à tombes 
dans un excès oppofé ? 


1 


(29) 
changemens différents; je vis en effet des ma- 
lades guéris depuis peu, d'une pleuréfie faburrale 
fimple , ou prés d'en être guéris, être attaqués 
de pleuvéfies inflimmatoires , qui céderent pref- 
que toujours aux faignées & à la tifanne d'orge 
avec l'eximel ; j'obtins d'heureux effets de l'ap- 
plication d'un ca:a»la(me. émolient fur le point 
douleureux, jamais je n'y fis mettre de véfica- 


toires ( 1); lorfque j'employais quelquefois ce 


(1) De tous les moyens qu'on emploie dans la cure des 
maladies de poitrine appelées fluxions de poitrine , pleuréfies 
ou tauffes pleuréfies, dénominations fous lefquelles le vulgaire 
comprend toutes les affeétions aiguës.des organes de la res- 
piration , J ny en a pas qui foit plus foumis à l'empyrifme 
que lapplication des véficatoires ; quelques-uns les font ap- 
gliquer dés le commencement de la maladie , lorfque linten- 
fité des accidens ne. diminue pas par l’ufage des premiers 
moyens qu'ils ont employés ; fi les fymptômes perféverent,.^ 
ils en appliquent de. nouveaux, & follicitent la guérifon par 
les anacarhartiques d'autres, plus fages, attendent que les forces 
Íoient abbatues avanc de recourir à ce topique, mais en gé- 
néral ni les uns ni les autres ne font conduits par des règles 
certaines. 

J'ai entenda le premier médecin d'un grand hópital , par- 
lant d'un malade qui était au fecond jour d'une p'euréfie 
bilieufe , & qui fe plaignait de cé qu'on ne lui avait encore 
rien fait qui l'eat. foulagé. « Quoi je me lui ai rien fait? il a 
» été faigné, il a vomi, il a un véficatoire far le côté , 
» Eh bien! qu'on lui applique. deux autres es épifpaftiques aux 
» cuiffes », 


(3) 

 topique, dans les maladies vraiment inflamma- 
toires , la fisvre devint plus forte , l’inflimma- 
tion plus intenfe ; je me conduifis toujours d’après 
cette regle, qu'il faut craindre l'effet irritant des 
véficatoires, lorfque la tenfion des folides, la 
roideur des fibres , appellent l'ufage des délayants 
& des relchants , lorfque lé mouvement eragéré 
des humeurs néceflite l'emploi. des tempérans ; 
auflr n’employai-je que très-rarement la faignée, 
le plus énergique des anti-phlogiftiques, en même 
tems que les véficatoires, le plus incendiaire des 


topiques. 


Je fus fouvent étonné de Peffct prompt & 
énergique de ce dernier remede , dans les rhuma- 
tifmes véritables, quotqu'ils fuffent compliqués de 
fievre & d' itia Mais j'anticipe, i. dois 


parler bientót de ce moyen. 


Les véficatoires produifirent les meilleurs effets 
toutes les fois que j'eus à combattre, l'artonte, 
liuertie des folides, & les engorgemens qui en 


étaient la fuite; j'employai alors leur ftimulus , 


Un autre me difair qu'il appliquait toujours, ce. topique 
dans les pleuréfes bilieufes. 

L'ouvrage de Stoll rend un fervice fignalé à l'humanité, 
en précifant auffi exa&tement qu'il le fait, les cas où les vé- 


. ficatoires font utiles ou dangéreux dans ces maladies. 


f 


Cu). 
comme auxiliaire des cardiaques, des fortifians ; 
des irritans & des antifeptiques. 

Dans l'inflammation véritable du poumon, je 
me gardai bien d'employer , inconfidérément & 
trop-tót les anacathartiques ( 1) , tels que l'oxide 
d'antimoine par le nitre non lavé, ( antimoine 
diaphorétique ) , & les autres préparations de ce 
minéral; je diflinguai, ávec foin, cet état in- 
flammatoire du poumon, qui profcrivait toute 
forte de remède irritant, & cet autre où l'in- 
flammation étant calmée , les malades affaislis , 
par la longueur de la maladie , & par l'ufage des 
.. remèdes antiphlogiftiques , n'avaient plus affez de 
force pour expulfer les crachats accumulés dans 
leurs poumons. Alors les incififs, les irritans fu- 
rent très-utiles ; Jemployai de préférence l'oxide 


'd'antimoine par le nitre non lavé, ( antimoine 


Y 


(1) Depuis la Ligerie , tous les livres de recettes qui font 
entre les mains de la plupart de ceux qui traitent des ma- 
lades dans les campagnes, & même dans les villes, font 
remplis de l'éloge des vertus de l'oxide d’antimoine fu'furé 
rouge , (kermès minéral), contre les fluxións de poitrinez 
auffi ces médicaftres ne man uent-ils jamais à adminiflrer ce 
remede dés les premiers jours de la maladie; je l'ai même 
vu donner dans d'autres maladies aiguës, accompagnées de 
chaleur & de féchereffe de la peau. Jufqu'à quand les mala= 


des féront-ils victimes d'une ignorañce auffi cruelle 2 


diaphorétique ) , & des folutions de tartrite 
de potaffe antimonié, (tartre ftibié ) , à telles 
dofes qu'ils ne puflent déterminer, ni le vo- 
miffement , ni les déjections par les felles, 


La plupart des pleuréfics fe terminaient par 
l'excréion de crachats muqueux, féreux, mélés 
à d'autres plus cuits. 

V'obfervai quelques inflammations des organes 
de la refpiration trés-graves, bien guéries, fans 
rechütes , aprés neuf ou onze jours , & fans qu'il 
y ait eu aucune évacuation apparente; quel- 
quefois cette forte de pleuréfie fut compliquée 
de diarrhée dès fon invafion , quoique ces éva- 
cuations fuflent fymptomatiques , elles rendirent 
néanmoins la maladie plus fupportable , d'où je 
conclus que toute diarrhée ( 1} fymptomatique, 
ne peut-étre 2 comme dangéreufe pour Les 


^ 


( 1) Ce fymptóme ( la diarrhée ) eft cependant , en gé- 
néral, regardé comme dangéreux , dans les maladies aiguës 
de la poitrine ; d’après quelques praticiens , il contr'indique 
toujours la faignée; mais malgré la préfence dé la faBurre 
dans les premières voies, qu'annonce cette diarrhée dans ces 
maladies ; elles peuvent cependant aufi être compliquées d'in=, 
flammation ; & cela arrive fouvent; ainfi non feulement , 
comme le dit Stoll, la diarrhée n'eft pas toujours un fymp- 
tôme ficheux des Pleuréfies , mais encore elle ne conir'indi- 


que pas toujours la faignée. 


(35) 
pleurétiques. Je ctois qu'alors la faburre, con- 
tenue dans les inteftins, mife en mouvement 
par la violence des accidens qui accompagnent 
ordinairement le commencement de la pleuréfie, 
était évacuée par les felles, par un effort falutaire 
de la nature. Quelques malades furent. foulagés 
apres un vomiflement des matieres bilieufes, qui 
accompagna les accidens de linvafion de la 
pleuréfie. | | 

J'ai trouvé une ou deux fois dans les inflam- 


j Mr 
mations très-vives de poumon, le pouis (1) 


(1) A Finftant où j'écris ceci, germina! an $, je foigne 
un malade dont le pouls étoit très-mou & trés-faible au 
commencement de fa maladie ; la douleur de côté était vive , elle 
occupait la partie fapérieure de la poitrine ; il avait la langue 
faburrale & les autres fymptómes qui indiquent la néceffité des 
évacuants ; je le fis vomir deux fois avec le tartrite de po- 
caffe antimonié , dans la folution duquel j'avais ajouté deux 
gros d'un fel neutre; il fut beaucoup évacué fans cependant 
éprouver de Íoulagement; la bouche était feulement moins . 
mauvaife , alors je lui fis faire une petite faignée ; le fang 
était légerement inflammatoire , le pouls fe développa , devint 
plus fort, plus dur, le malade n'était pas mieux ; je fis tirer 
une plus grande quantité de lang , il était femblatle au premier, 
le malade ue fat point foulagé , une troifième faignée , qui 
fournit encore uñ fang de méme qualité, ne produifit pas 
un effet plus avantageux; la déuleur de coté fe porta vers 


les côtes. afternales ( faufles côtes ) du même côté, clle fe 


(34) 
fou, petit & vite; cependant la faignée foù-: 
lagea beaucoup les malades, le fang qu'on avait 
tiré étoit couenneux , épais & vifqueux, le pouls 
s'élevait bientôt aprés, & femblait fe remplir. 
Une parotide qui furvint à une jeune fille, le 
fecond jour de l'invafion de la pleuréfie , la dé- 
livra de cette maladie, en entretenant des éva- 
cuations, par les felles; en appliquant du cam- 
phre & des plantes aromatiques fur la tumeur, 
elle diminua beaucoup; les reftes de cet engor- 
gement opiniátre furent diflipés par l'ufzge de 
lemplâtre de ciguë, ( contum maculatum ). 
Les malades attaqués d'inflammation fimple 
& véritable du poumon, que Sydenham appele 
effentielle, rechûtèrent rarement , mais cette ma- 
ladie fut quelqu cfois fuivie de cette pleuréfie fauffe 
‘& faburrale, qu'un émétique, adminiflré dans 
l'inftant de l'invafion, étouffa dés fa naiffince. 
J'ai eu occafion de remarquer. que les pleu- 
réfies faburrales devenaient quelquefois maliones. 


Je défigne ainfi cet état où l'abattement des forces 


ca'ma , ainfi que les autres accidens , peu apres une quatrième 
faignée , dont IE fang était vermeil ; le malade fat guéri bien- 
tôt après. Cette obferyation , la plus récente de celles ana- 
logues que je pourrais citer , confirme encore celle de Stoll , 
je dois dire que ce malade avait des exacerbations tous les 
i €^ d " "es 
jours à dix heures. 


Eus uoo CODI) 

eft indiqué par la faibleffe du pouls & par celle 
du mouvement du cœur ; fi les faignécs faites aux 
malades, de leur propre gré, avant qu'ils fuffent 
confiés à mes foins , ou d’après mes prefcriptions, 
n'avaient pas été fuivies de l'effet qu'on en at- 
tendait , fi la faburre contenue dans lcs premieres 
voies, avait été entraînée dans le torrent de la 
circulation, fi les émétiques n'avaient pas pro- 
duit l'effet defiré , quoiqu'il y eut bcaucoup d'in- 
dices d'affedions du fyfléme gaftrique, fi le 
pouls était vite, petit, & qu'il devint infenfible. 
à la plus légere prcffion du doigt, fi les malades' 
n'avaient pas l'efprit préfent, files fecrétions fe 
faifaient mal, je jugeais qu'il y avait malignité, 
& que les parties folides & fluides étaient me- 
nacées d'une diflolution, dont la mort pouvait 
être la fuite facheufe. 

J'oppofai, avec fuccès, à cette maladie dan- 
géreufe, la décodion de quinquina ( cinchona 
offcinalis ) avec le camphre, les infufions de 
ferpentaire de Virginie, ( fatureta virginiaca ), 
de contra-yerva ( dorffenia contra-yerva) d'angé- 
lique. ( angelica. archangelica ) ; yy affociai les 
véficatoires qui flimulaient le principe vital, 
& dont l'application, fur les extrémités, pro- 
duifait l'effet des cardiaques adminiitrés intérieu- 
rement. J'obtins des effets admirables de cette 


méthode de traiter ces maladies. 


1 (56 ) 

La pleuréfie faburrale devint rarement ma- 
Ligne; yobfervai que cet accident arriva, plus 
particu'iérement, à ceux qui y étaient prédifpofés 
par d'anciennes infirmités ou par des maladies 
héréditaires. 

Je dois remarquer que je n'attachai jamais 
beaucoup d'importance à la maniere d'étre du 
fang obtenu par les faignées , & gardé dans des 
palettes, foit qu'il fut féreux ou épais, couen- 
neux ou non, ces indices-étaient trompenrs (1)3 
Je ne,dis cependant pas que l'éta* du fang ne 
puiffe confirmer le jugement, que des fignes plus 
certains déterminent à porter fur la nature de 
la maladie. 

J'eus à traiter, dans cette faifon, des rhu- 
matifmes fébrilles qui étaient inflammatoires, 
produits par la faburre, ou qui tenaient de 
lune ou de lautre de ces caufes ; quelques 
malades avaient des fievres aiguës fans préfenter 
aucun indice de faburre dans les premieres voies; 


Peer creata tta I I EAE RUIT HB Pr t tti. 


(1) Quoiqu'il arrive fouvent que la maniere d’être du 
fang n'indique pas la nature de la maladie, cependant il 
arrive plus fouvent encore qu'elle fournit quelques indices 
qui , réunis à ceux que donnent les autres fymptómes, peuvent 
diriger le dianoftc; on doit donc toujours examiner l'état 


de ce liquide , quelque tems après qu'il eft forti des vais- 
faux fanguins, 


Ls 


(57) 

ils avaient une foif ardente , beaucoup de fievre 
& le pouls dur, tels que celui des pleurétiquess 
les tumeurs des mains & des genoux étaient très- 
douloureufes; une douleur vague parcourait les 
extrémités , les maliéoles , les genoux , la partie 
externe du fémur, depuis les lombes ou la cavité 
cotyloide jufqu'à la téte du péroné , quelquefois 
ele fe fixait fur les mufcles de la poitrine; on 
eut dit , alors, que ces malades étaient attaqués 
d'une pleuréfie ; chez quelques-uns la douleur fe 
porta à la gorge. J'employai avec avantage les 
faignées, lémulfion nitrée, la décodion de ra- 
cines de guimauve (alrhæa officinalis ) avecle rob 
de fureau (fambuceus niger) & méme auffi les 
véficatoires & tous les médicamens qui provo- 
quent doucement les felles ou les fueurs. Mais 
quelquefois auffi , la maladie fut fébelle | elle 
réfifta aux remedes les mieux indiqués, & traîna 
en longueur; le fang fourni par les faignées , était 
couenneux, épais, vifqueux, comme dans la 
pleuréfie, | 

Chez quelques malades , plus heureux, la ma 
ticre âcre & faburrale, contenue dans l'eftomac, 
fut réforbée en grande partie, & portée , à la 
furface du corps , dans les orifices dcs vaiffeaux 
exhalants , où elle excita , par fon acrimonie , des 
douleurs rhumatifmales; ces malades fe trouvérent 


très-bien de l'exhibition d'un émétique, dont je 


faifais fuivre l'effet. de l'ufage de quelques fels, 
afin d'entretenir la fréquence des felles. Si, parles 
moyens que je viens d'indiquer, je ne pouvais 
chaffer cette matiere trop-adhérente , je la diflipais 
bientôt par les fomentations aromatiques, ou les 
véficatoires; les fudorifiques doux furent aufl 
tres-utiles , apres que l'eftomac & les intcflins 
eurent éié évacués. 

: Les malades attaqués de ce rhumatifme fabur- 
ralífarent moins mal; ils avaient moins de fie- 
wie & n'avaient pas toujours befoin d'émétiques; 


. pre j 
Ja décodion de tamarins ( 1) , ou de quelqu'autre 


. {+} Le nom de tamarins appartient au mélange de la 
pulpe des membranes & des femences qu'on trouve dans 
la, goufle que produit le tamarindus indica. On recommande 
ordinairement de délayer ce médicament, ou plutôt fa pulpe, 
dans l’eau qui doit extraire les principes purgatifs des fub- 
ffances qu'on fait entrer dans les potions purgatives. 

Vauquelin a prouvé, dans l’analyfe qu'il a fait de ce mé- 
dicament , que l'eau froide ne pouvait pas lui enlever tous 
les principes qu'il contient, & qu'il fallait qu'elle fut bouil- 
lante pour produire cet effet ; il fera donc néceflaire , lorfque 
l'on emploiera les tamarins , deles faire bouillir dans le liquide 
qui leur fervira d'excipient. 

L'analyfe a ençore démontré à ce chimifte habile, qve les 
acides qu'il y.a découvert, ont la propriété de décompofer 


quelques fils neutres, & qu'ils en altérent par conféquent 


( 39 ) 
médicament, de propriétés analogues, dans là. 
quelle on avait fait la folution de quelque fel. 
neutre, remplirent le plus fouvent l'attente du 
médecin. | ^ 
J'ai trés-fouvent obfervé cette forte de rhu-. 
matifme, il y a quelques années, .& dans d'au-; 


tres faifons, principalement lorfque j'exercais la 


les propriétés. Voici la lifte de ces fels qui fervent en mé- 
decine; on ne doit jamais les aflocier à ce médicament : 
L'acetite. de. potaffe , (terre foliée de tartre ). 
Le tartrite de potafíe , ( fel. végetal ). 
Le tarttite: de. fonde , ( fel; de; Seignette ). 
Le fulfate de potaffe, ( fel de decobus, tartre vitriolé ); 
Le nitrate de potaffe ( {el de nître ). 


Je penfe qu'on trouvera ici avec plaifir, l'analyfe des tas 
marins ; je l'extrais des annales de chimie. Une livre de ce 
médicament contient : | 

- Tartrite acidule de potaffe (crême de tartre ). | 4gros 12 gri- 

HDMI male YS TZ CRI SONDE 6 gros. 


CRM AE DR, vec. Xe cuir visite vola me MO COQUE. 


D en à de TD s dE dite 
Acide eitriques + + + 5 + + 1 onc 4 gros 
Acide tartareux libre. . * . 2 gros. 
Acide maliqué; . . 5° .1,.46.graitis. 


Matiere féculente. « 4 1 $ onces. 


Co Ure P MI QM NE à, oto pur $ onc. 6 gros ç2 gr. 


Je dois dire qu'il ne faut pas faire bouillir les tamarins 
dans des vafes de cuivre, & qu'on ne doit rp Íur-tout. les 
y laiffer féjourner 2 


(4) 
médecine en Hongrie; le rhumatifme faburral 
cít en effet trés-commun à la fin de l'été & au 
commencement de lautomne, tems où regnent 
les maladies qui dépendent de l'affcdion fabur- 
rale. du fyftème gaftrique ; on l'obferve fur-tout 
chez les convalefcens de maladies faburrales; 
fi, pendant leur durée, la fabutre, qui les a 
caufées , n'a pas.du tout. été évacuée, ou ne-l'a. 
pas été en affcz grande quantité, foit par le haut 
ou parle bas. Cette maladie fuit auffi les diffen- 
teries faburrales trop-tót arrêtées , par les aftrin- 
geans , les opiatiques ; on l’obferva encore , à la 
fuite des fievres ; d'automne , calmées par un 
ufage prématuré du quinquina (cinchona offict- 
nalis ), lorfque fur-tout l'humeur avait été diri- 
gée vers la peau, par l'abus des fudorifiques. 

Je rencontrai fouvent des douleurs rhumatif- 
males opiniâtres qui n'étaient pas accompagnées 
de fievre; lesincififs , leslaxatifs doux, lesfrictions, 
tout ce qui peut fondre les engorgemens , les bains 


d'eaux minérales, les fucs tirés des plantes (1) 
[nC C CMM CC A» 


(1) D'après les obfervations des citoyens Baumé & Déyeux; 
les plantes anti-fcorbutiques (tetradynamie de Linné ) con- 
tiennent, du foufre ; tout le monde fait que cette fubftance 
eft-fudorifique ; il et donc aifé , d’après cela, d'expliquer les 
effets des fücs de"ces plantes dans ces maladies ; d’ailleurs le 
climat favorife auffi en Hongrie, la disthéfe fcorbutique. 


anti-fcorbutiques ; 


(41) | 
‘anti-fcorbutiques, les fucs des ombelliferes , (1) 
guériffaient. parfaitement, 
Je vais maintenant entrer Eis de Bd grands 
détails fur les affc&ions de la poitrine , que je 
nomme. faburrales. Plufieurs malades n'curerit 
que des rhumes qui ne différaient de La pleuréfie, 
ou de la péripneumonte faburrale | que par l'in 
tenfité de la maladie , ils la précédaient. ordinairc- 
ment. Le méme traitement était applicable à ces 
. différens cas ; cette forte de rhume eftle plus fou= 
vent épidémique ; elle patcourut toute l'europe, 
cette année , comme au printems de l’année pré- 
*cédente ; elle fit de grands ravages dans cette 
partie du globe en 1580 ; on la regardait comme 
une nouvelle forte de pus » Parce qu'elle ne 
— cédait pas entiérement aux moyens qu'on lui 
oppofe quelquefois, parce qu'ils l'agravaient Bu 
contraire, & que plufieurs malades en moururent. 
:Bockel nous en a confervé une defcription ; il 
Jui donna le nom de maladie nouvelle ou rhume 
fébrille ; quoique les médecins de fon tems fe 
Soient trés-écartés du traitement particulier 
qu'exige cette forte de rhume, on voit par la 
-defcription des fymptômes, que cet auteur nous 
a la*ffée , que cette maladie était femblable à celle. 
qui regna durant le.printems & une partie de 
-—n—M — E 
(1) Tels que la. gomme ammoniac, &c. 


E 


(4o) 
l'année 1775, & pendant les mois de märs & 
avril de l'année fuivante; la feu'e différence qu'il 
y ait eu entre la maladie décrite par Bockel, & 
celle que j'ai obfervée, c'eft que la premiere 
conduifit beaucoup de monde au tombeau, & 
que l'autre fut p.u m-u'triére ; je crois en dé- 
couvrir la raifon , dans ce que le rhume fébrile 
de BHockel , reçut l'influence vjcieufe dela faifon, 
où il regna. A la fin de l'été &- pendant l'au- 
tomne, le ciel cft moins pur, & la diatbéfe pu-- 
tride & maligne agit dans toutcs lcs maladics qui: 
dominent alors. Outre cela , cette nouvelle mala- | 
die de Bockel , était compliquée de. pluficurs 
autres qui regnent .ordinairement dans cette 
_faifun, | 

La faignée produifit rarement de bons effits, 
&, comme chez es malades qui font le fujct 
de mes obfirvarions, celle auzménta la maladie 
& la rendit maligne; à la vérité toutes les ma- 
lad'es participé ent alors davantage de la putri- 
| dié & de la ma'ignité que de coutume, un plus 
grand nombre de fujets en furent auffi les 
victimes. 4 

Puifque j'ai commencé à parler d'une forte de 
rhüme, caufée par la prifence de matieres fa- 
.burrales dans leftomac , j'ajouterai quelque 
chofe fur cette autre forte, qui regna pendant le 
printems & au commencement de l'été de l'année 


(45) | | 
dernière. Ce rhume fut épidémique dans toute 
l'europe, pendant le mois de juin 1775; les 


fymptómes qui l’accompagnaient, étaient l'ano- 
réxie, la laffitude, la fadeur ou l'amertume de 
Ja bouche; la langue était blanche, jaun-tre, Coll» 
verte de mucofitís; l’épigaftre était douloureux 
lorfqu'on le preffait avec Ta main; on obfervait 
encore la tuméfadion de leftomac, la tenfion 
des hypocondres, la conflipation cu des déjections 
bilieufes peu abondantes, plus fréquentes que de 
coutume qui fatiguaient les malades. Ceux qui 
étaient attaqués de cette maladie, urinaient peu; 
leur urine était fafranée, elle leur caufait des 
 cuiffons lorfqu'ils la rendaient, elle laiffait dépofer 
un fédiment rougeâtre, briqueté, muqueux, 
 femblable à du fon; prefque tous avaient des 
naufées , des vomituritions ; ils touffaient beau- 
coup, reflentaient de la chaleur à la partie an- 
térieure de la poitrine, ils étaient eppreffés. On 
employa divers traitemens, felon l'idée que l'on fe 
fit de la nature dela maiadie ; les légers fondants , 
falins, purgatifs , produifirent de bons effets: 
loxide fulfuré rouge d'antimoine, ( kermès mi- 
neral) employé par un médecin, caufa , contre 
fon attente, le vomiffement, qui, ayant dé- 
barraflé l'eftomac des reftes de mauvaifes diges- 
tions, guérit ce rhume; comme cette maniere 
de traiter cétte maladie paraît extraordinaire aux 


| , UU - 

malades , & méme aux médecins, & qu'elle con< 
trarie "ders r aifonnemens, Gu plutót curs fyftémes, 
ls emploi: ent grt to ;ujours ls mém. s moyens 
dans les différentes fortes de rhumes (1), mais 
la terminaifon en eft. fürement bien différente 5 
cependant cette maladie eit ailiz fréquente ; * 
on doit la ranger au nombre ae celles auxquelles 
nous fommes:le plus fui jets. 

Le celebre Huxam a décrit une maladie épi- 
démique: qui regna au mois de janvier 1739: 
elle ‘était-accompagnée d’une toux violente , elle 


avait prefque. tous les fymptómes de la forte 


de‘rhume- qu'on obferva en 1775 ; car cet auteur 


rapporte que les émériques & les purgatifs légers 


(1) Ceft un ufage recu d'oprofer à toutes les toux , les 
boiflons*abondentes mucilapineufes ;'les huiles graffes , fans 
&voir égard. : à la caufe qui Aollicire ce fymptôme ; on veut 
envelopper les fubltances :acres qui itritent les organes de 
la refpiration ; adoucir la pourine , pour me fervir des ex= 
preffions vulgaires , & lorfque la toux ef dépendante du 
wice de l'eftomac, on en augmente .par-là le relächemenr, 
latonie ; on prolonge une malad'e que quelques évacuanss 
eidés, ou méme précéaés de l'ufage des incififs flins , & 


fuivis. de celui -dés omachiques, auraient bientôt difipés , 


| & l'on, en produ t d'autres très- opin àtres & très- dangéreufes ; 


on voit à. Rochefort beaucoup plis de roux qui exigent ces 


remedes , ue de celles qui fnr f^ ilagées par le lait, les in« 


.fufions d'efpéces- purses » & les SS NDS de propriétés ana 
éguès s.c riirot Ja 


2 


"ds > 
(45) 
furent fouvent utiles, il obferva fréquemment 
que quand ls diarrhée furvenait, elle enlevait 
 ordinairement la toux, ce qui le détermina à 
employer la rhubarbe, ( rAeurm palmatum) la 
| manne & le tartrite de potaíle ( fel végetal ). 
| H'xam vit encore une fievre catharrale épi. 
démique en 1737 . il dit qu'elle avait été plus 
OU mains fréquente pendant plufieurs h yvers ; 
quille devait ‘être rapportée à l'influence . de 
Tath unofpl ère froide, denfe & humide qui cris- 
pait les pores de la peau, & que cette maladie 
paraiffait étre dela méme forte que la fievre 
d'hyver de Sydenham : je crois que les maladies 
épidémiques que Host a décrites, avaisntla plus 
grande aïalopte avec Cc iles que j'ai obfervées , mais 
qu 'elles avaient un peu plus de. tendance à l'in 
E ated. | | | MEE 
Pierre Foreftus a décrit, dans la premiere ob- 
fervation de fon iiem livre, une forte de 
fievre.- qui fut épidémique pendant l'automne: de 
Br; ; elle. était accompagnée de mal de: gorge 
: & d'affecion à la poitrine; la maladie. commen 
cait comme un rhume, la fievre était. trés-lesére 
mais maligne , & cule radi beaucoup de malades, 
fon L'A MERE: leur caufáit une telle difücilcé 
de refpirer, une fuffocation fi prompte, qu ils 
paraifiaicnt prés d'étouffer ; l'eftomac & l'épi- 


gaftre devenaient enfuite douloureux, da toux 
\ 


* 
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était forte, quelques-uns avaient la fievre con- 
tinue, elle était double tierce , quotidicnne on 
érratique chez le plus grand nombre, d'autres 
avaient des aphtes dans la bouche & fur la 
langue, lorfque la maladie touchait à fa fin. 

… Pluficurs fymptônies indiquent que cette ma- 
ladie avait fon foyer dans les premieres voies; 
d'abord parce que l'opreffion de la poitrine était 
fouvent accompagnée de grandes douleurs d'efto- 
mac & de fievre intermittente, parce que les 
eccoprotiques les guériflaient; & encore, parce 
que: Tes convalefcens , de cette maladie, con- 
fervaient , aprés la guérifon de la fievre , une 
faibleffe d'eftomac trés-longue & trés-opiniàtre ; 
» les accidens qui accompagnatent Cet état, étaient 
» ceux, (dit la Forêt ), qu'on obferve dans la 
» mélancolie hypocondriaque ». 

Ce méme auteur décrit, dans une note fur. 
la deuxième obfervation , contenue dans le livre 
déjà cité, une forte d'angine maligne & pefti- 
lentielle, qui, jointe aux accidens de la périp-. 
neumonie, fit de fi grands ravages, au com- 
miencement de 1517, du tems de Jean Tyeng , 
médecin d'Amfterdam , quele plus grand nombre 
de ceux à qui on. n’adminiftrait pas les remedes 
Convénables, dans les fix ou fept premieres 
heures de l'invafion , mouraient tout-h-coup dans 


feize ou vingt heures. Foreftus dit, dans l'en- 


/ 


C) 

droit indiqué plus haut : « que l'humeur qui cau- 
» fait cette maladie épidémique, agiffait avec une 
» telle fureur , qu'elle occafionnait, dans un 
» inflant, une fi grande difficulté P refpirer, 

un ndn de cœur & une douleur du cou, 

fi violens, que le malade femblait prés à étre 

étranglé ; les accidens qu'elle produifait, cef- 
.» faient quelquefois , pour reparaître brentôt 
» aprés; lorfque cette matiere maligne & vé- 


» néneufe frapoait, comme d'un feul coup , les 
» mufcles du cou & de la poitrine. Les malades 
» étaient promptément guéris, fi on les fa'gnait 
» pendant les fix premières heures de l'invafion 
» de la maladie, & f1 on leur adminiftrait, le 
» méme jour, un purgatif; quoique ce traite- 
» ment fut contraire à l'avis des médecins les 
» plus renommés, tous ceux de ces malades, 
» qui n'étaient pas ainfi traités, dès le premice 
» jour, étaient bientôt fuffoqués. | 

Il parait que cette maladie, fi grave & fi 
promptement funefte , était caufée par une grande 
abondance d'humeur fufcepuble de changer aifé- 
ment de place, & contenue dans l'eflomac, les 
inteflins & les parties voifines de ces vifcères, 
ou communiquant avec eux, & qu'il avait été, 
cependant, facile de l'éloigner encore, & de 
la chaffer par les fclles, à l'aide d'un purgati£ 
qu'on faifait précéder d'une faignée. 


x“ 


; ( 48 ) 
L'obfervation t'oifieme , du méme livre, cons 
tient ja defcription de rhumes qui furent épidé- 


"miques , pendant les mois de juin & de juillet. 
“1580, & 


# 


B compliqués de fievre cxtré= 


mement fofte ; le larinx , le pharinx & le pou- 
mon étaient très-affc@és; la voix était rauque , 
la toux violente; on les guériffait en faifant une 
faignée de quelques onces , & en adáminiftrant 
enfuite quelques eccoprotiques. 

Je reviens à la maladie qui fait le fujet de 
mon obfervation. Quoique la poitrine des ma- 
lades confiés à mes foins , fut le plus fouvent 


affc adc , par les da jen ai alléguées, 


jufqu' à préfent , il y en avait cepencant quelques- 


"vns, qui avaient la fievre rémittente continue; 


elle était de trois fortes, ou inflammatoire, 
fans que la préfence de faburre fe manifcftát , 
ou dépendante de la préfence de cette matiere 
faburrale , ou enfin compofée de lun. & de 
l'autre vice. Il était rare que cette maladie fut 
fimplement inflammatoire, elle parnt toujours 
compliquée par la préfence de refles de mau- 
vaifes digeflions dans le fyfléme gaítrique, on 
ne düt aoffi, que très-rarement, rapporter 
ces ficvrés continues rémittentes à la préfence 


feule de la faburre dans les premières voies, 


& .fur-tout dans l'eftomac ; elles dépendaient de 


cette double caufe, l'inflammation & lamas de 
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i (408) um 
ces matières dans les vifcères épigaftriques; elles - 
agiflaieht de telle manière, que l'une prévalait : 
fur l'autre , en raifon de la difpofition des ma-. 
lades, aufli y oppofai-je un traitement différent, : 
& cependant je n'employai, dans l'un ou l'autre. 
Cas, que la faighée, les émétiques , les boiffoss. 
 délayantes miellécs, adminifttés de telle forte 
que, tantôt, je faifais précéder l'ufage de la 
faignée, de celui des émétiques, & , tantôt, je 
faifais le contraire, fclon le fymptóme qui do- 
minait. ——— | cive 8 

- Je n'employai le quinquina ( cinchona offici-: 
nalis) que trés-rarement ,. & fculement lorfque: 
la fievre continue rémittente , devint effenticlle-- 
ment intermittente, & lorfqu'elle réfiftait encore: 
apres que les malades avaient été évacués, patce 
qu'elle était entretenue par leur faiblefle ( 1); je 


Le 


(1) La faibleffe du malade peur entreten'r la fievre inter- 
mittente , “mais elle eft fouvent aufli entretenue par I habirade- 
| que contracte le principe vital d'en reproduire les acces » 
comment , en effet , expliquerait-on la guérifon de'ces fievres, 
par la frayeur, fi elles devaient, à la longue, leur durée à 
la faibleffe du malade; tout le monde fait que ce féntiment, 
produit un relâchement fubit de toutes les parties, qui de-. 
vrait -plutôt ajouter à la caufe de la maladie que la faire 
cefler ; & cependant l'expérience & l'fage de quelques pays 
nous prouvent que. l'on guérit foavent ces;fieyres , en déter-. 


minant une grande & fubite émotion, Sauvages rapporte 


( 5o) : 
donnais alors le qui quina avec plus de con. 
fiance; les rechût:s n'étaient plus autant à crain- 
dre, puifque la caufe du mal avait .êté évacuée 


depuis longtems. 
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Le tems fut froid & humide jufqu'au quinze 
d'avril; alors le vent s'éleva, le ciel devint. 
fercin, & ne changea plus jufqu'à la fin de 
ce mois qui fut toujours froid. 

Il y eut trés-peu de pleuréfies & de péripneu- 
monies faburrales; on en vit un peu davantage 
dinflammatoires & faburrales en méme tems 3 
celles qui étaient compliquées de douleurs rhuma 
tiques des extrémités , furent tres-fréquentes, 

Puifque l'occafion favorable s'en préfente, je 
vais expofer, ici, pluficurs chofes qui me reftent 
encore à dire, os aux maladies de 
poitrine, qu'on doit rapporter à la préfence de 
la faburre. | 

Les médecins modernes ne donnent pas la 


dacs fà Nofologie méthodique, que les agriculteurs de quelé 
ques cantons du département de l'Hérault , (Languedoc), 
réuiliffent fouvent à guérir des fievres quartes opiniátres, ers 
tirant un coup de piltolet auprès de l'oreille de celui qui et 
eft attaqué, à l'inftant où l'acces commence à fe faire reas 
fentir, & fans que le malade s'y attende 


(5) 
même acception , que les anciens, aux mots pleu- 
éfis & péripneumonie bilieufes; (1) ceux-ci 
appelaient bile, la croûte inflammatoire , d’un 
blanc jaune, qui recouvre le fang tiré par la 
faignée, & ilsnommaient bilieufes , les maladies 
qui paraiffaient devoir leur origine à la matiere 
qui forme cette forte de croûte, 

Pour inoi je donne le nom de Life à l'amas, 
dans l'etomac & les vifcéres voifins, d'une fa- 
burre cruë , dont le goût eft amer, puis acide, 
& acerbe & aigre en méme tems; quelquefois 
cependant la faveur en eft douce, mais d'une 
fadeur qui donne fouvent des naufées; il me 
femble que cette matiere cft rarement produite 
par une trop grande abondance de véritable bile, 
c'eft plutôt un amas de matiere crué, qui, dans 
quelque part qu'elle s'engendre, par la grande 
tendance qu'elle a à la putréfa&ion , & à caufe 


de ]la faibleffe de l'etomac, (2) éprouve 


( 1) Je conferve les mots de bile & bilieufes, quoiqu'ils 
m'ayent pas ici l'acception que je leur donne dans cet ou- 
. vrage , parce qu'ils fervent à faire connaitre l'opinion des 


anciens, relative à ces expreflions. 


(2) Ce n’eft point le favon animal qui, préparé dens 
la rate, s'acheve dans le foie , eft confervé dans la véft- 
cule du fiel, & qu'on nomme bile, qui fournit la faburre 


qui fe trouve dans l'eftomac des malades attaqués de mala 


(52) 
les altérations dont elle «ft fufceptible ; de forte: 


qu'elle devient acerbe, ou préfente tel ou tel 


dies faburrales; ) il ferait plus sisifeniblable de croire . avec 
Stoll, que cette matière hétérogène y eft apportée de toutes 
les parties du Corps; Hyppocrate avait Gbfervé cette rétro 
grodation des bumeürs vers l'etomac ; il dit, en effet , dans 
le chapitre 7°, du-liv.- 4, des meladies:.« Lorfque les 
». alimens & la boiffon font contenus dans l’'eftomac, les 
» autres parties du corps les y puifent ; mais lorfqu'il eft 
» vuide , Z abforbe les humeurs des autres parties»... 

Ne ferait- il pas. cependant pus probable. de penfer que 
cette faburre eft produite par l'amas , dans l'eflomac & les 
intéftins , des | reftes, Ce mauv aifes digeftions | caufées, foit 
par un vice de ces vilcéres, [oit: par ‘Vinfluence du climat 


ou de la faifon, & par linrempé: ances ' l'obfervarion nous 


prouve en efft que’les rapports , qu 'occafionne'cette. fabarre '; 3 
ont une faveur relative à la forte d’aliment qui les produit ; 
qu'elle fe -fait reffentir avant même . que ces aliens foient 
digérés , & qu'elle fe conferve longtems après «qu'ils ont été 
| pris ; ainfi la viande , les œufs donnent des rapports nidoreux ; 
les lé gumes fecs; des rapports acides ; le-beure , le mélangé 
naturel des parties cafeufès & butyriold du lait, connu fous 
le nom de créine 5 des rapports d'une faveur particuli?re , "&c. 

; D'après cela; n'eft-il pas évident que la faburre accumulée 
p E , n'eft autre chofe que des reftes de mauvaifes 
&ige(tions. . . 

Quoique ces matières puiffent bien. s'altérer par leur féjour 
dans l'eftomac , j js ne penfe cependant pas qu 'elles y éprouvent 
les memes altérations auxquelles elles feraien. expolées hors 
de ce vifcère ; l'action organique à laquelle elles y font fou- 
mifes appor te née eR des modifications à ces dlérasions. 


x 
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(*55:5. 
autre changement, qu’elle eut également offert; 
fi elle avait été abandonnée à elle-même, Lars 
de l'eftomac; elle tient le plus fouvent fa cou- 
leur & fon goût amer de la bile. 


J'ai très-fouvent obfervé, pendant que j'étais 


en Hongrie, & quelquefois fur moi-même, que, 


dans toutes les ficvres qui regnent à la fin de 
l'été & en automne, l’eflomac était lc plus ordi- 
naitement rempli de faburre crue, aigre & acerbe 
en méme tems; qii, emblablea acids fulphurique, 
étendu dans l'eau, ( efprit de vitriol) brülait la 
gorge & agaçait les dents; je crois méme que 


c'eft ce qui a fait dire que la bile était acide ( Ly) 


LJ 


La préfence de la bile communique fürement de la cou- 


leur & de la faveur à cette faburre, mais je ne doute pas 


que quelques autres caufes ne puiffent ajouter à leur iaten(ité. 


(1) La bile, cette humeur fi néceffaire à l'économie ani-- 


male, a d'abord été ana'yíée par Cadet ; d'autres chimiftes ont 


recommencé cette analyfe , depuis que la fcience qu'ils culti- 
vent, leur a fourni de nouveaux agens de décompofition , à 
l'aide defquels ils peuvent mieux développer les ptincipes 
des corps ; il réfulte des travaux réunis de ces favans, que 


la bile eft une forte de favon animal, compofé d'une füb- 


ftance oléagineufe qui tient de la nature des réfines , de 
tarbonate de^ foude ( alkali minéral), d'une matière blanche 
diffoluble dans l'alkool, ( efprit de vin), fufible à.une cha- 


leur.de trente-deux degrés, qui parait étre de la nature du 


blanc de baleine , qui a des propriétés analogues’ à cette fub4 


(549) 
& ce qui a déterminé à oppofer les abforbans 
aux maladies bilicufes ; on donnait en effèt le 
nom de bile à cette faburre très-acide qui n'avait 
de la bile, que la couleur. 

Jai remarqué qu'au printems, ces matieres 
tenaient davantage de la nature de la bile, & 
qu'elles étaient ordinairement améres ; alors elles 
étaient rarement vifqueufes, épaifles; elles étaient 
au contraire , tellement délayécs & mobiles, qu'on 
pouvait trés-aifément les chaffer, par le vomis- 
fement, fans faire précéder les émétiques de 
l'ufage de boiffons délayantes ; cela eft plus rare 
en été & en automne; alors la faburre eft. vif- 


ftance, & que Fourcroy a trouvée dans l'analyfe de plufieurs 
matières animales, & notamment dans un morceau de foie 
altéré ; ces différentes fübflances étendues dans une quan- 
tité d'eau fuffifante , pour former un liqueur glaireufe de con« 
fitance d'un fyrop peu cuit, conitituent la bile; Cadet ran- 
geait le fer parmiles produits de l'analyfe de cette liqueur 
favoneufe;les émanarions qui fe dégagent de cette humeur , 
ont une odeur qui lui eft propre. 

On ne connaît pas précifément tous les ufages de la bile | 
chez les animaux ; favorifer l'union des corps gras & aqueux, 
ftimuler les inteftins & en déterminer les contra&ions, tels 
font ceux qu'on lui attribue. Roux penfait qu'elle fervait 
für-tout à évacuer la partie colorante du fang ; le citoyen 


Bofquillon enfeigne que liétère eft caufée par la disfufion du 


fang dans les humeurs, ce qui met quelque analogie entre 
les opinions de ces médecins, 


( 55) 
queufe, épaife; elle adhére trés-fortement aux 
parôis de l'eftomac, & fi l'on n'a pas l'attention 
d'adminiftrer , pendent un ou deux jours, avant 
de folli itcr le vomiffem: nt, qne'qne médicament 
incifif, pour délayer cetre matière dans l'elomac, 
& la préparer à l'évacuat'on, l'émétique qu'on 
donne enfuite, re produit aucun effet , ou du 
moins n'apporte aucun. foulagement , la caufc de 
la formaiion de ces matières, dont” l’eflomac fe 
trouve furchargé, peut être différentés d’abord 
les alimens dificiles à digérer, & fur-tout les 
cotps gras, étant portés dans un lieu chaud & 
humide , tel que l'eftomac, y ranciffent biertót, 
& sis y rencontrent des acides, ils y dége- 
nérent eh une matière âcre, corrofive , ‘brû- 
lante & très-dangéreufe ( 1 ) ; en effet cette fub= 
ftance s'altérera bien plutót & plus fortement chez 
quelqu'un qui aura bu du vin , aprés avoir mangé 
du lard, que chez un autre qui aurait bu de 


(1) Auf les perfonnes qui mangent beaucoup de vian- 
des, de graiffes, celles qui ont l'eitomac délicat fonc-elles 
dans l’ufage de ne boire que trés-peu de vin; elles ont des 
aigreurs lorfju'el'es en prennent un peu plus qu'à leur coutume 5 
Ja obfervé que les unes & les autres rendaient la digeftion 
de ces fubftances beaucoup plus faciles, en y ajourait une 
“bien plus grande quantité de fel commun, ( muriate de 
foude) , que celles qui ne margeaient pas autant de ces ali4 
gens, ou dont l'eftomac remplilait mieux fes fonctions, 
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: l'eau après avoir pris la même forte d’aliment: 
La privation des fruits d'été, & de tous les 

végétaux frais , en général, contribue auffi à la 

génération de ces matiéres ; bien plus, l'humeur 

qui s'échappe, par la tranfpiration , étant réper- 

cutée fur les parties internes, augmente cette 


forte de faburre, ou la met en mouvement ( 1). 


"(Cx)ly a peu de tems, ( pendant l'an quatre) , qu'un 
citoyen prefant la qualification de chimilte de la marine, 
vint à Rochefort ; il était envoyé par le gouvernement dans 
les ports , pour y faire des expériences relatives à la confer- 
To des aliens à la mer ; il vantait, comme une pa- 
" nacée, un mélange d'acide falfurique [ huile de vitriol ], dans 
l'eau, auquel il ajoutait une légère quantité d'huile volatile 
décoree de citrons : il donnait à ce remede le nom pom- 
peux d'equ minérale de le Cat, ou celui de limonade vé- 
gétale ; il prétendait qu'en acidulant , avec l'acide. fulfurique , 
l'eau deftinée à la boiffon des équipages , il la préferverait 

de la corruption, ce qui eft reconnu depuis lorgtems, ce que 
Lowits a confirmé, & que les marins qui feraient un ufage habituel 
. decctteboiffon, feraient auffi préfervés du fcorbut , ce qui eftau 
moins douteux. En effet, quoique Lind ait recommandé cet acide 
comme, anti-fcorbutique , les obfervations de Roupe. lui ont 

prouvé, que les acides végétaux étaient préférables dars ]' état 
de” fcorbur , ‘qui réclame ces fortes de remedes, Cartheufe ry 
qui les regarde comme dangéreux, veut qu'on n'employe les 
acides minéraux qu'avec la plas grande circonfpection , dans 

s quelque maladie que ce foit; & tous les médecins convien= 
b hent que l'üfage habituel des acides eft en général contraire; 


D'après cela , & fi > Comme l'a obfervé Sto, la. privation 


C'cft 
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C'eft à la fin de l'été, & pendant l'antomne; 
que cet amas de matieres faburrales fe produit; 
l'expérience nous l'apprend , & Hyppocrate dit, 
dans fon livre de la nature de l'homme. 

« C’eft pendant l'été & automne que les 
» corps font plus livrés à l'empire de la bile, 
» vous le connaîtrez aifément, parce que dans 
» ces faifons, les malades vomiífent cette ma- 
» tière fpontanément, & que les médicamens 
» follicitent de pius grandes déjetions de ma- 
» tières bilieufes; la nature de la fievre & la 
» couleur des malades Pindiquent auffi ». ( 1 ). 


' Quoique les maladies faburrales regnent tous 


des fruits d'été & des végétaux frais, favorife la génération 
dans les premières voies d'une faburre àcre , corrofive, brü- 
lante, lorfque fur-tout on fera ufage d'acides aprés avoit 
mangé des corps gras, comme, le lard; n'eft-il pas évident 
que l'ufage habituel des acides ne »eut- être que contraire aux 
marius dont la nourriture ordinaire eft du lard , des lérames 
fecs ; qui font privés de fruits & de végétaux frais, & fans 
cefle expofés, par état , à des fuppreflions de tranfpiration 
que Stoll reconnait auffi pour une des caufes de la produc- 
tion de cette faburre, four:e meurtrière des maladies les plus 
funeítes; aufli , comm: membre de !a comm :fion nommée par 
l'ordonnateur de la marine, pour furveilie: les ptocédés de ce 
citoyen , employai-je tous mesefforts pour empécher qu'on ne 
fic pas un ufage général & habituel de remèdes dangereux à bord 
des vaiffeaux de la République. | 

(^1 ) Je penfe que c'eft par faute ' d'impreffion qu'on lit 
ici caloribus , le texte veut coloribus , cromafr. 


E 


(58) 


Yes ans, dans les faifons que j'ai défignées ci-. 


deflus, il arrive cependant, que certaines cons- 


titutions de l'athmofphére, en favorifent le déve- ! 


loppement, dans d'autres tems; c'eft ce que 
jai obfervé au printems de cette année, pen- 


dant lequel elles étaient épidémiques. 


Les maladies faburrales , qui fe font reffentir 


au printems, différent de celles qu'on obferve 


à la fin de l'été, en ce que les premières font. 


fouventcompliquées d'inflammation, ou en cc qu’el- 
les deviénnent inflammatéires ( 1 ); quoique la 
fiburre ait été évacuée; & en ce qu’elles dégéné- 
rcrent rarement en fievres malignes 5 ces fortes de 
maladies ont toujours je ne fais quoi de feptique 
ou de malin, en été ou en automne , ou prennent 
très-aifément ce dernier caradere ; outre cela, les 
matières, dont l'eftomac & les inteftins font fur- 
chargés , font beaucoup plus fluides & plus faci- 


“ 
^ 


les à évacuer au printems que pendant l'automne. 


(1) J'ai obfervé trois fois , dans l'hôpital de Roche- 
fort , le mois de nivofe de lan $ , que les fievtes faburrales 
deviennent inflammatoires ; deux des malades qui font le 
füjer de ces obfervätions, paraiflaient être délivrés du danger 
de ces maladies , lorfque des douleurs vives de la poitrine , 
l'élevation & la force du pouls, me déterminèrent à employer 
la faignée ; un d'eux fut faigné deux fois, le troifième eut 
dans le méme temps de fa maladie une hémoprifie qui 
néceffita aufli ce moyen. Tous trois font fortis bien guéris. 


:$ 


— 
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La matiere faburrale , contenue dans les vif: 
cères épigaftriques, produit des maladies très 
différentes, & dont les fymptómes font auffi 
trés-différens; je vais en indiquer quelques-uns, 
pour faire connaitre les caractères qui me les 
ont fait découvrir & diflinguer d'avec d'autres ma- 
ladies qui reffemblent à celle dont je parle, fous 
quelques rapports; Je dirai aufli qu'elle méthode 
j a1 employée dans leur traitement. 

Le mal de téte (1) faburral, accompagne ; 
De hi ce 

(1) Il. ny a pas de fymptóme auquel on oppofe plus 
fouvent la faignée qu'au mal de cête, il n'y en a peut-être 
pas qui exige moins ce fecours; le mal de tête e(t, beaue 
coup plus rarement qu'on ne le penfe , caufé par l'inlamma- 
ion ou la pléthore, &, dans ce dernier cas, la faignée peut 
encore ctre funelte. Les Ps exemples que j'en vais vapporteg 
confirmeront encore cette vérité : 

Un volontaire vint à l'hópital de ce port, pendant l'enz 
. démie de l'an trois; il avait la fievre double tierce ; les accès 
étaient accompagnés d'un mal de tête fi violent, que ce mi- 
ltaire, jeune, vigoureux & d'un tempéramment fanguin b 
. était réduit au défefpoir; je lui prefcrivis les remèdes in4 
cififs falins , dont je fais ordinairement précéder les éva- 
cuans; je lui adminiftrai enfuite les évacuans ; il faifait ufage 
de pédiluves ; tous les jours il demandait avec inftance que 
je le fi(fe faigner ; l'expérience m'ayant apprisle danger de 
la faignée dans ces maladies pendant l'automne , j'avais ré« 
fifté , malgré fes prières, fes injures, le rapport que les 
malades es voifins , les infirmiers , les hofpitallières m'avaieng 
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prefque toujours , toutes les maladies caufées par 
la faburre ; il eft fouvent très-doulourcux, la tête 
pn— o — — ——— ÁHÉÓ cC — Ó— —]—— —— — i 
fait de l'état affreux où le réduifur cette douleur de tête ; 
parce que j'ai fcuvent vu des malades , prévenus en faveur de 
tel ou de tel moyen curatif , employer toutes fortes de ftra- 
tagèmes pour déterminer l'officier de fanté à céder à leurs 
defirs. | 

La fievre & le mal de téte, qui en était un fymptóme ; 
réfitant aux moyens que j'avais employé, de nouvelles in- 
formations m'apprirent que ce cit;yen avait reçu, quelques 
années avant , un coup violent fur la téte, que dépuis il y avait 
Íouvent mal ; craignant alors q.e "organifation des vaiffeaux 
du cerveau , ne fut affaiblie, & que la raréfaétion du fang 
n'en caufat la rupture pendant la chaleur de l'accès, je me 
déterminai, enfin, à lui faire faire une faignée du bras que 
femblaient encore indiquer la jeuneffe , la force & le pouls 
de ce malade, & qui n'était contr'indiquée que par le climag 
& la faifon ; bientôt aprés la fievre devint continue , la langue 
fe deffecha , elle fe couvrit , ainfi que les dents, d'une mas 
tiere noire & f&ide, il eut tous les autres fymptómes d'une 
fievre putride , à laquelle il fuccomba malgré tout l'appareil 
des antifeptiques , des irritans & des épifpaftiques. 

L'autre malade qui me fournit une nouvelle preuve du danger 
des faignces, pour combattre le mal de tête fymptômatique j 
des méme qu'il eft accompagné de pléhore, eft an marin 
Hollandais; on voit peu de malades, dans les hôpitaux ; 
auffi gras & d'une lanté auf robuíte , embonpoint , rougeus 
du vifage & des yeux, force & élévation du pouls , ftature 
appojlectique , tout annonçait, chez ce malade , la pléthore $ 
il avait le fievre tierce, je lui fis faire une feule faignée | 


il fit d'ailleurs un ulage méthodique de tous les remèdes ufitég 


| | 
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femble fe partager, une forte preffion des mains : 
du malade, ou de celles des afliftans, fur cette 
partie, parait le diminuer; le malade defire ar- 
demment cette forte de foulagement ; la douleur 
occupe tantôt l'occiput, tantôt le front, on méme 
quelquefois toute la tête; elle s'y fait reffentir 
d'une manière atroce ; elle fuit des périodes ré- 
guliéres , pendant lefquelles elle eft plus forte , le 
vifage devient enfuite rouge, les yeux étincelans; 
mais le plus fouvent la couleur du vifage eft chlo- 
rorotique, c’eft-à-dire d'un verd pâle, qui s'étend 
jufques fur la conjon&ive. La langue , la bouche, 
les rapports, la pefanteur de l’eflomac, la dou- 
leur qu'y caufe la compreffion, la tenfion , le 
gonflement, la douleur aiguë, gravative des hy- 
pocondres, les borborygmes, les flatuofités, une 
diarrhée légère & [fpontanée; tout annonce la 


préfence, dans les vifcéres épigaftriques , d'une 


dans cette maladie , rien ne put arréter les accès de fa fievre , 
& il mourut leacophlegmatique , malgré tous les foins qu'on 
lui donna j je n'ai pas vu d'autres malades attaqués de fievre 
intermittente , fuccomber à cette maladie dans un tems auffi 
court, quoique ces malades fuffent dans la cachexie méme 
Ícorbutique. Ces deux exemples prouvent , d'une manière pé- - 
remptoire, combien il eft dangereux de combattre, par la 
faignée, les maux de téte Íymptómatiques , méme chez des 


fujets pléhoriques , für-tout pendant l'été & dans les cli- 
mets humides, 
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matière nuifible, fource trop-féconde de tous 
ces accidens ; dans ces cas, les purgatifs étaient 
rarement avantageux; la maladie s’agoravait in- 
fenfiblement, les malades y fuccombaient , après 
avoir long-tems fouffert, ou ne guériffaient que 
trés-difficilement ; mais fi l'on employait la faignée, 
les accidens augmentaient aufli-tôt aprés; les 
feuls émético-cathartiques produifirent de bons 
cflets , & amenérent toujours un foulagement 
soni di. jle & conflant. 

Pai vu lémétique calmer des malades qui 
avaient eu le délire avffi-tôt aprés avoir été 
faignés ; j'ai vu des affedions foporeufes, le 
rcnverfement fpafmodique de la téte en arriere, 
& la courbure du tronc; la paralifie des mufcles 
d'un cóté du vifage, le bégayement; j'ai vu 
tous ces maux guéris par les éméto- cathartiques ; 
j'étais étonné de la promptitude des effets de ce 
remede énergique. 

Je me rappelai alors ce que j'avais lu dans 
Ies prénottons coaques d'Hyppocrate , » tous ceux 
» qui dansles fievres continues ( ce qui fuit indi- 
» que qu'il s'agit des fievres faburrales) « ont 


perdu l'ufage de la parole, ceux qui ont les! 


vi 


» yeux demi-fermés, guériffent, s'ils parlent, 
« & reviennent à eux PIRA avoir faigné du nez. 
» & vomi.» 
. Hyppocrate defirait cette hémorraei | 
LYpP 1é ragie pour que 
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les humeurs fuffent plus faciles à évacuer, & que 
les efforts du vomiflement fuffent moins dan- 
géreux; ce n'était point de cet écoulement de 
fang, par le nez, mais bien du vomifflement 
qu'il attendait la guérifon de cette maladie; j'ai 
quelquefois imité cet effort de la nature, en 
évacuant une petite quantité de fang pour di- 
minuer le danger du vomiflement, mais le plus 
Íouvent cette précaution était inutile. 

Je me reffouvins auffi de ce que Galien rac- 
conte, dans fon commentaire fur l'Aphorifme 
premier, livre cinquième, au fujet d'un jeune 
homme qui avait vomi des.matiéres poracées; 
il eut des convulfions générales pendant le vo- 
miffement , elles cefferent avec la fievre, aufli- 
tôt aprés que cette faburre fut rejettée. 

Voici-une hiftoire qui confirme ce qui a été 
dit jufqu'à préfent: un tonnelier, âgé de trente- 
neuf ans, eut des alternatives de froid & de 
chaud, la veille de pâques ; il éprouva les mêmes 
accidens pendant huit jours, fans fe mettre au 
lit; enfin il tomba fur un efcalier, & fe froiffa 
fortement l'occipat & le dos; le mal de tête, 
des douleurs du dos & des reins fuivirent cette 
chüte; il vomit des matières bilieufes, un peu 
de fang. On le faigna, peu à près il fut fou- 
Jagé; mais le mal de tête augmenta d’une telle 


maniere , prefqu'aufh-tót , qu'on fut obligé d'ap- 
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porter ce malade à l'hôpital des frères de fa 
miféricorde; i| fe trouva bien de lexhitition 
d'un émétique; il fortit de cet hofpice, & fe 
porta bien pendant queque tems; huit jours 
étaient à peine écoulés, que le mal de tête fe, 
fit encore reífentir ; accompagné de tintemens,. 
de bourdonnemens dans les oreilles, & d’un forte 
d'embarras dansles perceptions; la refpiration de- 
vint génée , il rendit des crachats muqueux , verds ; 
la langue était faburrale, la bouche fouvent 
amère , il n'avait point de rapports ;la cardialgie, 
la tenfion dcs hypocondres, & méme de tout 
le ventre , le fatiguaient beaucoup; i| allait diffi- 
éilement à la felle, le poils était vite, plein, 
fans étre dur; je lui fis appliquer un véficatoire 
à la nuque, & je lui prefcrivis quelques autres 
remèdes d'ufage; j'avais intention de faire fupu- 
rer longtems les véficatoires; je fis Ízigner ce 
malade une feconde fois, le fang était couvert 
d'une croûte inflammatoire; ‘quoique le chirur- 


. . , . e / ; ^ 
gien qui l'avait vifité (1r), aprés fa. chüte, 


(1) On ne faurait trop recommander ‘aux étudians qui 
fe confacrent à l'exercice de la Chirurgie, de porter l'atten- 
tion la plus févère fur l'état. des premiéres voies chez les 
bleflés, principalement dans les plaies de tête; la plupart 
de ceux qui fe livrent à la pratique de cette partie importante 
de l'art de guérir , recherchent fur-tout à acquérir la dexté- 


rité fi néceffaire dans les opérations & les panfemens, & 
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n'eut pu découvrir aucune léfion; je portai 
toute mon attention plutót fur cet accident 
que fur l'état faburral des premiéres voies. Deux 
jours aprés jobfervai que ce malade avait un 
commencement d'opifthotonos, les angles de fes 
lèvres étaient retirés des deux côtés ; il bégayait; 
fes perceptions étaient confufes; il avait une grande 
tendance au fommeil, le pouls était vite fans 
être dur ; une émulfion purgative, avec la manne 
& le fel d'epfom , ( fulfate de magnéfie, ) que je 
fis paffer , évacua beaucoup de matières, fans 
que le malade fut foulagé; il était toujours de 
mauvaife humeur, troublé, dans un état coma- 
teux; je lui donnai un émétique le cinquième 
jour , aprés fon entrée à l'hópital , il vomit beau- 
coup de matiéres vertes , d'un jaune foncé; auffi- 
tôt aprés le vomiflement il fut. moins affoupi , 
plus gai, la bouche était bonne, quoique la 
langue fut encore faburrale, la cardialgie, la 


tenfion du ventre & des hypocondres diminue- 
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lorfqu'ils ont rempli leur tâche à cet égard, ils croyent avoir 
pe 

tout fait; cependant la prefcription des moyens curatifs , 

dont le panfement & les opérations accefloires ne font fou- 

vent que de légers auxiliaires, réclament toute la vigilance 

& la fagacité des Chirurgiens ; & les événemens funeftes , 

fuites néceffaires de la négligence de quelques-uns , feront pour 


eux une fource de regrets & de remords. 
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£cnt; il tefpirait aifément, fans douleur, maís 
la toux furvint; un nouvel émétique que j'admi- 
niftrai deux jours apres, lui fit rendre beaucoup 
de matières jaunes, vertes, ayant la confiftance 
de bouillie; cette évacuation fat fuivie d'une di- 
minution confidérable de tous les fymptômes; 
je fis fuccéder à ce reméde une folution de fels 
neutres , pour entretenir le ventre plus libre, & 
expulfer les reftes de matières faburrales, peu 
de jours enfuite, quatorze jours ou environ, 
aprés fon entrée à l'hôpital, ce malade étant 
bien de toute,maniére , eut une fievre quotidienne 
intermittente bénigne, elle céda à lufage du 
quinquina, il fortit bientôt enfuite entièrement 
guéri. 

Hyppocrate place dans îles hypocondres, la 
caufe de quelques affedions de la tête & prin- 
cipalement du délire. On lit dans fon'livre des 
affedions: « lors de l'invafion de la phrénéfie, 
» la fievre eft. légère, le malade reffent de la 
» douleur dans la région précordiale, & prin- 
» cipalement du côté droit, vers le foie; mais 
» lorfque le quatrième on le cinquième jour eft 
» arrivé, la fievre eft plus forte, les douleurs 
» augmentent, le malade devient jaune, il a 
» lefprit abattu ». 

L'auteur de ce livre dit qu'il faut, dans ce 
cas, évacuer par les felles, faire boire dc l'eau 
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avec l'oximel ; il ajoute enfuite: « c'efl la bile 
» qui caufe cette maladie , lorfqu'aprés avoir été 
» mife en mouvement, elle fe fixe dans les vif- 


» cères & aux environs du diaphragme ». Quant 


à moi, choififfant la voie la plus courte, j'aimais 
mieux chafler la bile par le haut que par le bas: 

Le fait fuivant, dont jai connaiflance , a 
quelque rapport avec cette hiftoire : un homme 
qui, dans une chüte, s'était rudement froiflé 
contre un corps dur, eut des vertiges & garda 
un mal de tête violent, jufqu'à ce qu'il eut vomi 
des matieres poracées; il fut guéri aprés cette 
évacuation. | 

Deux femmes malades pour avoir refpiré la 

vapeur du charbon embrâfé , ( un air victé par 
la préfence du gaz, acide carbonique ) (1), dé- 
VON REPORTAR C ESORUEEO NICO NIGUSESR T PRUNUS M Ke ME 

(1) L'a&dion de déléterre du gaz acide charbonique fur 
les organes de la refpiration, eft reconnue depuis longtems; 
cependant on voit encore tous les jours des victimes de 
l'ignorance , de limprudence & de l'attachement aux vieilles 
habitudes. | 

Je dois en faveur d'une claffe d'ouvriers importans au 
fervice de la marine, rappeler ici un moyen qui a fi fouvent 
été publié, de préferver dela malignté du gaz acide car- 
bonique , les hommes forcés, par état , de refter pendant quel- 
que tems renfermés dans les lieux où il s'en dégage une 
grande quantité. / ids 

Pour préferver de l'humidité le bifcuit. deftiné à la nour- 


fiture des marins , pendant leur féjour à la mer, on l'en- 
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gagé de la combuflion du charbon, eurent des 
nauíées , des vertiges & le mal à la tête, jufqu'à 
SE IE USERS SOEUR TETUER UU TON S 105 27 UC APVIRTERERUN, 


ferme dans des foutes, dont on enduit les parois de brai. 
Voici à-peu-près comment on procède au brayement de 
ces loites de magafins. : 

La veille du jour où les foutes doivent être enduites de 
cette fubftance réfineufe, on y allume ua feu de charbon, 
proportionné à l'éat d'humidité de ces magañns ; on prend 
méme cette précaution pour les vaiffeaux neufs ; des ouvriers 
chargés de cette opération, s'enferment ordinairement dans 
ces foutes pour veiller à ce que le feu ne fe commun que 
pas L'air dc ces ajpartemens, qui n'ont de commu- 
nication avec les parties les plus baffes du vaiffeau, que 
par une porte étroite, s'altere; bientôt fa partie refpirable , 
abíorbée , fe combine avec le charbon; & ces ouvriers 
éprouvent ou les accidens dont fuat attaqués les mala- 
des qui font le 13je: de cette obfervation de Stoll, ou des 
maladies dont les accidents font quelquefois plus graves ; on 
à méme vu des calfats mourir afphixiés. On préviendrait ces 
inconvéniens , fi on plagait dans ces foutes , pendant tout 
leur chauf£age , une baille d'eau commune , ou d’eau de chaux; 

Lorfqu'on fait ces opérations dans les colonies, les 
efíiciers de fanté doivent engager à prendre ces précautions , 
qui ne peuvent pas nuire au fuccès du brayement. Les mai- 
tres qui dirigent ces travaux, m'en ont donné l'affurance; 
L'opinion générale eft contraire à cette aflertion, que la 
raifon & la phyfique favorifent cependant. 

On fait que l'expofition , du corps nud du malade afphixié 
à l'a&ion d'un air froid , que les injections long-tems con= 
tinuées d'eau froide für le vifage & les autres parties du 


eorps, font les principaux moyens curatifs de l'afphixe ; os 
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ce que l'exhibinon d'un émétique leur eut fait 
rejctter beaucoup de faburre bilieufes elles re- 
couvrérent leur fanté. aufli-tôt aprés la cefiation 
du vomiflement. 

Souvent l'affedion des hypocondres, abreuvés 
de cette faburre, caufe des maux de tête 
quelquefois aufli les léfions de cette partie , pro- 
duites par une chüte, ou par toute autre caufe, 
déterminent une res de faburre dita 
l'eftomac, qui entretient enfuite la maladie de 
la téte, à caufe de la fympathie qu'il y a entre 
le cerveau & le fyftéme gaftrique. | 

Ceux qui chercheront les caufes de ces phé- 
noménes, & de ceux que je ferai connaitre 
bientôt, T trouveront fans doute dans ce que 
la faburre contenue dans les vifcères épigaftri- 
ques, bleffe, d'après des rapports que l'obfer- 
vation indique, & fur lefquels la théorie n'a 
peut-étre pas encore porté aílez de lumière, 
non feulement les parties voifines de ces vif- 
céres, mais encore celles qui en font le plus 


éloignées, lorfqu'elles ont des communications 
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doit faire ces injections avec une féringue. On aide l’effée 
de ces mcyens , en irritant la langue & la membrane pi- 
tuitaire , avec des fubltances falines volatiles, & fuür-tout par 
Pinfuflation d'air pur dans la trachée artère. Perfonne n'ig= 


more que celui qui fort des poumons n'eft plus refpirable. 
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© entr'elles; il paraîtra peut-être plus vraifembla- 
ble de penfer que, des parties de faburre 
reforbées , font adhérentes aux organes fur lef- 
quels elles ont été portées, qu'elles les irritent 
& y caufent, de quelque manière que ce foit, 
les accidents qu’on obferve. Mais les heureux 
effets que produifent les émétiques fontfi prompts, 
quon ne peut chercher la fource du mal ail- 
leurs que dans l'eftomac. 

J'ai décrit plus haut les maladies de la poi- 
trine dépendantes de la faburre bilieufe; je vais 
dire combien elles font communes, & ce que 
je fais de leurs différens traitemens, & de leur 
danger. PUE d 

On rencontre fouvent, dans le cours de fa 
pratique, des péripneumonies & des pleuréfies 
trés-graves qui indiquent aflez, par l'irrégularité 
de leurs fymptómes, par leur dutée, par les 
éruptions, principalement miliaires , qui furvien- 
nent pendant leur cours, qu'elles ne doivent 
pas être claflées parmi les maladies de poitrine, 
que Sydenham affirme pouvoir étre affez fürement 
guéries, par l'ufage prefque fcu! des faignées ré- 
pétées. Cet excellent obfervateur a. rarement 
ouéri, chez les adultes, les pleuréfies dont il 
parle fans avoir fait tirer plus de quarante 
onces de fang; cependant on trouve fouvent 
des maladies de cette forte, dont les accidens 
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* ne font pas calmés par l'émiffion d'une double 
quantité de cette liqueur vitale , mais qui, au 
contraire , deviennent plus graves, par cemoyen , 
& emportent le malade. 

C'eft pourquoi je penfe que ces pleuréfies Opi- 
niâtres appartiennent à celles que je défigne fous 
le nom de /aburrales, ou qu'elles dépendent 


en méme tems de la préfence de la faburre & 
de l'inflammatton. 


Si on emploie la faignée (1), dans une 
L nn c CC CMM MMC mme en te SMSSEEEMEEDNENEUEIUEUU 


(1) On ne voit point ordinairement, à Rochefort, de 
pleuréfies óu de péripneumonies vraies ou effentielles ; fi 
quelquefois on y en obferve, ce qui eft trés-rare , elles 
 attaquent des fujets qui ne font que depuis peu de tems; 
foumis à l'influence du climat; des vaiffeaux y en apportent 
quelquefois. Les pleuréfies & les peripneumonies rhumatif- 
males y font plus communes ; les pleuréfies ou péripneu- 
monies faburrales y font les plus fréquentes ; elles font trés- 
Íouvent compliquées d'inflammatioa , quelquefois cette com- 
plication n'éft que fecondaire ; à-préfent. que. j'écris cette 
note, (le 19 germinal, an 5) , je foigne plafieurs malades, 
dans l'hôpital de la marine, qui ont des pleuréfies (aburro« 
infammatoires; leurs crachats ont été Íanguinolens ou mar- 


qués de ftries fanguinolentes ; ils font deve nu$ jaunes, écu- 


meux , puis blancs non purulens ; la fievre était forte RE 


compagnée quelquefois d'exacerbations ; la douleur de poi- 
trinc occupait ordinairement un des points compris entre 
une des mamelles , & la partie la plus baffe des hypocon- 


dres ; d'autrefois elle fe faifait reflentir fous le fternnm & à 
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pleuréfis faburrale, fimple ou méme compofée, 
mais de forte que l'inflammation foit légere & 
fecondaire, & que l'affcdion faburrale foit beau- 
coup plus forte, il arrivera , néceflairement, que 
les. vaiffeaux fanguins étant moins pleins, il y 
aura une plus grande réfo:ption de la faburre 
bilieufe , contenue dans l'eftomac & les inteftins; 
le principe vital fera plus affaibli, 11 pourra moins 
exercer fon aétion fur. la matiere hétérogène 
délétere, & la chaíler; & l'eftomac, déjà trop 
énervé, tombera dans une ‘plus grande atonie. 
Quoiqu'il meure beaucoup de malades traités de 
cette manière, ilen périrait bien plus encore , fi 


l'on ne s'oppofait pas, par quelqu'autre moyen, 
de t P Ü———————— 


l'épigaftre ; plus rarement elle s'étendait: d'un des hypocon- 
dres jufqu'à l'épaule du même côté, au cou, à une des 
oreilles ,& , dans ce cas, le malade n'entendait pas du côté de 
oreille malade; la preffion n'augmentait point ou prefque 
point la douleur ; la bouche était humide , faburrale , amère ou 
pateule , les émétiques précédés ou fuivis d'une ou plufieurs 
faignées , felon la prédominence de l'inflammation ou de la 
faburre 2 produifirent les meilleurs effets. Les véficatoires que 
j'employai ; lorfque la douieur occupait une grande fur- 
face & paraiffait fe jouer d'une partie fur l'autre, ne pro- 
curerent pas le bien que j'en atrendais , s'ils n'augmenterent 
pas les fymptômes, ls ne les calmèrent jamais; ces malades 
étaient dans le cas que je cite un peu plus bas & qui eft 
indiqué par Baillon, 

au dange# 


hd 


(75 FR : 
au danger qu'entrainent les faigndes répétées: 

En effet, ceux qui emploient cette méthode 
vicieufe, foutienent le principe vital abattu, par 
Papplicition des véficatoires &.des épifpaftiques ; : 
ils délayent la faburre par d'abondantes boif- 
fons, miellées & níitrées ; ils la difpofent ainfi 
a être plus facilement réforbée ,- cile paffe fuc- 
ceflivement , toute entière, dans la maffe du 
fang, & s'échappe enfin lentement & avec pei- 
ne, par les différens couloirs; tandis que le malade, 
trainant une vie miférable à travers lcs dangers 
que lui préfente la mort, qui s'offre à lui 
toujours menacante, & fous mille afpeds diffé 
rens, ne lui échappe que tard, & avec la plus 
grande peine, fi méme il peut vaincre la force 
& la durée de la maladie. 

Les malades attaqués de pleuréfies effentielles 
& inflammatoires, font bientôt guéris, & lorf- 
qu'ils n'ont pas quelques difpofitions antérieu- 
res facheufes , ils recouvrent bientôt leurs 
forces, & font moins fujets à rechüter, Il ne 
faut en effet, dans cette maladie, qu'afaiblie 
Ja tenfion des fibres, diminuer la maffe du fang, 
le délayer & ramener lexcès des forces à un 
état moyen ; mais les malades chez qui l'ato- : 
nie du fyfléme gaftrique, a depuis longtems 
_ favorifé l'accumulation de matières faburrales , 
dans la région épigaftrique, & qui ont été ré- 
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duits à la plus grande faibleffe , par des faig- 
nées, trop fouvent répétées, n 'obüennent rien 
autre chofe de l'application des véficatoires , 
finon que Paccélération de ce qoi leut refte de 
fang impur fuppléé à la perte de cette liqueur 
vitale, & entretient leur vie, pfefqué éteintes 
mais certainement ils ne recouvrent Jamais ef 
fièrement leur première fanté; fi ce n'eft apres 


un tems tres-long, par les fecours de l'art; 


; 
les. mieu WE Cod PM , & par un bienfait ex- 
trao: dinaire de la nature; l’affaibliflement de 
leur conftitution les difpofe à des rechütes ou 
à d'autres maladies chroniques. Combien ne 
voyons nous pas d'hommes, tous les jours, qui 
ont à gémir, toute leur vie, fur les fuites des 
maladies aigués qu'ils ont éprouvées, 

Les accidens qui fuivent cette manière de 
guérir les maladies faburrales, par les faignées 
abondantes & répétées , par les boiíTons délayan- 
tes, copieufes , & parles vélicatoires, ont ef- 
frayé le grand nombre de médecins, qui les 
avaient obfervés; ils ónt abandonné, tout-à. 
fait, cette méthode pour en fuivre une autre 
plus füre. 

Les moins inflraits voyant les fymptómes de 
la maladie augmenter, apres une ou deux fai- 
gnées, difent qu "il ya maligni ; ils recourent 
alors aux anti-feptiques; par cette méthode, les. 


RES | 
malades ne perdent pas autant de fang, mais 
ils font tourmentés par les remèdes flimulans 
& aromatiques ; la faburre contenue dans les 
premières voies eft forcée de paffer dans la cir- 
culation , où elle caufe des accidens trés-graves, 
jufqu'a ce qu'attenuéc, vaincue par la force 
de ces médicamens, elle foit portée à la peau, 
par où s'échappent fes parties les plus tenues, 
tandis que les plus groflières, abandonnées dans 
les extrémités les plus déliées des vaiffeaux , y 
produifent des exanthémes', des éruptions qui 
font bien certainement critiques ; mais cette crife 
eft on ne peut plus pénible. Les obfervations de 
"plufieurs médecins, réunies aux miennes, m'ont 
convaincu que c'était dans l'état faburral des 
premiéres voies, qu'on devait le plus fouvent 
. Chercher la caufe des exauthémes. Il efl la 
fable origine des éruptions miliaires qui fur- 

viennent dans les pleuréfies & les péripneu- 
J monies. 

Quoique les médecins qui ont des connai(fan- 
ces un pou cxa&es des maladies faburrales, re- 
jettent les deux méthodes, que je viens de dé- 
crire, Jai cependant rencontré fouvent des cas 
où il a fallu les. employer l'une & autre. Il 
eft arrivé que des fujets attaqués de maladies 
de cette forte, étaient confiés à mes foins, 


dans l'hôpital; aprés avoir été faignés pluficurs 


és. (76) 
fois, jévacuais par un émétique ce qui reftait 
de faburre dans les premières voies, mais déjà 
une grande quantité de ces matières déléterres 
avait été portée dans l'océan. des humeurs, &- 
ne pouvait en être rappelée, ni par les éméti- 
ques, ni par les purgatifs ; il ne me reftait qu'à 
délayer, par des boiffons abondantes, ces ma- 
tières abforbées , à entretenir tous les couloirs 
ouverts & les inteftins de préférence, pour les 
préparer à recevoir celles qui pouvaient y être 
portécs. 

Siles forces paraiffaient s'affaiffer , j'oppofais 
à cet état les véficatoires, la racine ' de ferpen-\ 
taire de virginie, Bur yirgintaca), de con- 
tra-yerva , ( dorflenia contra-yerya ), & le 
camphre. 

Vai auffi employé cefte méthode lorfque l'in- 
flammation, qui compliquait les maladies fa- 
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burrales, devait d'abord. fixer mon attention, 
& appelait les premiers fecours; car pendant 
que je remédiais à l'infammatien, les fymptô- 
mes dépendans de Ja faburre, s'accroiffaient 
& étendaiont leurs ravaces par-tout; il artivait 
de-laà que les Cm ‘iques, dont linflammation 
profcrivait Pexk:bition, au début de la maladie, 
étant adminifirés trop tard, ne pouvaient plus 
rien fur la faburre qui avait été abforbée, & 
quil me fallait recourir à des moyens que j'au- 


E 
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rais rejettés dans des circonflances plus heu- 


reufes. 
Jai très-fréquemment obfervé des fymptômes 
qui m'ont paru difficiles à expliquer; ainfi, pat 


exemple, je ne tencontrais fouvent aucun figne, 


 affez certain, de la préfence de la faburre, ES 


les premières voies, pour me déterminer à donner 


un émétique, les felles étaient feulement pius 


fréquentes, le pouls confervait fa molleífe or- 
dinaire , on y remarquait cependant un peu plus 
de viteffe, l'état de la langue, le goût des ali- 
mens, tout était d'ailleurs naturel. Ces malades 
ne reflentaient aucun mal, dans l’episaftre , feu- 


lement enfuice le vifage devenait rouge (1), 
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(x) J'ai encore eu cette année , (an 4, ) pendant le regne des 
maladies de poitrine , de fréquentes cccafions d’oblerver & 
de faire remarquer aux officiers de fanté qui m'accompa- 
gnent dans mes vifites , à l'hópital, combien la rougeur des 
joues eft un fymptóme trompeur. Lorfque linflammation 


avait Été colmée , par une ou plufieurs Ízignées , & que 


Pañection fburrale prédominait, l'intenfité de cette cou- 


leur augmentait encore , & ne cédait , ainfi que l'oppreffion 
de la poitrine & le point de côté , qu'aux émériques & aux 
purgatifs doux réitérés. Jamais je n'employai ces derniers 
remèdes fans les avoir fait précéder des autres. 

La rougeur habituelle des joues , cauffe par une éruption 
de boutons fuperficiels peur induire en erreur; il faut y 
faire bien attention, 


+ 
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les yeux étaient étincelans ; fi on employait alors 
la faignée, les malades la fupportaient difficille- 
ment; mais l’exhibition d'un émétique produi- 
fait l'évacuation d'un fi grande quantité de fa- 
burre verte , jaune, noire, ayant la confiflance 
de bouillie, qu'on était étonné qu'une telle mañle 


de matières eut fi long-tems féjourné dans le . 


département épigafirique fans y donner des fignes 


plus évidens de fa préfence. 

J'ai vu un malade qui fe plaignait d’avoir. mal 
à la tête; il avait un tremblement un de 
la lèvre inférisure , une lésère tenfion des hy- 
pocondres, & une douleur pongitive, mais trés- 
fübleé, fous les dernières faufles côtes, (côtes 
áfternalcs), du côté gauche ; il prit trois fois lémé- 
tique, en laiffant un iind entre l'exhibitiori | 
de chacun de ces remèdes. Il fut beaucoup fóu- 
lagé apres qu'il ent vomi une vade quantité 
de faburre Lilicufe de confiftance de bovillie. 

Quciques malades qui s'étaient plaints d'avoir 
des aïgreurs, vorriffaient des matières acides & 
acerbes en meme tems, qui agaçaient les dents. 
Lorfqu'ala fin de l'été les fievres faburrales fai- 
faiert leur ravages, j'ai fouvent vu, en Hongrie, 
les malades rendre une faburre trés-verte , acerbe , 
qui caufait à la gorge un fentiment de brûlure 
& qui avait le goût & l'odeur. acides: 


La faburre cruë, féüde,; amère, bilieufe, dé- 
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génère fouvent par lufage des acides, ou des 
fubftances fufcertibles de le devenir, en une 
forte de matière brülante, d’un goût aigre & 
acerbe en même tems , cela arrive plus f'équem- 
ment, comme je l'ai obfervé plus haut, en été 
& en automne, qu'au prictems , parce que, 
dans ces premières faifons, les forces digeftives 
font affaibli-s; il ferait dangereux de n'oppufer 
que les abforbans à cette forte de faburre acide, 
Il confte , par les expériences de Pringle, que 
des parties d'animaux putréfiées, étant mélées 
aux fubílances végétales, y font l'effet. d'un le- 
vain, & donnent à ces matières, un cara&ére 
d'acrimonie , & une faveur aigre & acerhe em 
méme tems ; ne peut-on pas dire que ,c’eft ainfi 
que cette faburre acide fe proënit dans nos vif- 
Ccércs; cette explication convient, peut-être, 
aufh à la colique qui fut épidémique dans le 
Devonshire, & dont Huxam nous a laiffé la def- 
cription dans un petit ouvrage particulier. 
L’éjetion fréquente d'une petite. quantité d'u- 
rne trés-jaune, & qui formait un fédiment dès 
le commencement de la maladie, me fourniífait 
un moyen de difünguer les fievres faburrales, | 
d'avec les maladies inflammatoires, lorfque je^ 
ne trouvais pas aílez de ceux des fymptômes, 
de ces premières maladies, que jai décrit plus 


A 


haut, pour les reconnaitre. fürement. 
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Galien dit, dans la quarante-troifième partie 
de fon commentaire quatrième fur le régime, 
» lorfque rien ne le contr indique , il faut purger 
» ceux dont les urines font troubles & épaiffes: 
» au commencement des maladies; vous ne 
» purgerez pas ceux dont les urines font claires, 
» mais vous pourrez leur donner des lavemens, 
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siis paraiffent indiqués. 

Il eft on ne peut plus important de raffembler 
tous les fignes .quelconqües, des maladies, & 
que le médecin les ait profondément gravés dans 
fon efprit; car, lorfqu'une maladie commence à 
paraitre, lorfque les fymptómes qui fervent à 
la diflinguer , ne font pas affez fenfiblcs, & qu'elle 
en offre de commurs à pluf ;eurs autres, il eft 
fouvent trés-dificile de déterminer le cara@ère 
fpécihique de celle qui fe préfente , & d'en étouf- 
fer le germe; c’eft pourquoi l'on ne doit jamais 
négliger aucun des fignes, quelque leger qu'il 
foit, qui pourrait éclairer le diagnoflic de ces 
maladies commengantes. Lorfque le fyfléme gaf- 
trique efl fatigué par la préfence des matières 
 faburrales, quoique les fignes n'en foient pref- 
que pas apparens, on obferve fouvent l'abatte- 
ment, l'anorexie , le fentiment de chaleur contre, 
nature, qu'on remarque au commencement de: 
l'inflammation , ou de la a pléthore fanguine; mais 


quelle que foit la reffemblance de ces maladies 
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commehncantes, il n 'eft cependant pas indifférent de 
purger ou de faigner ; le parti en faveur du quel on 
fe décide eft de la plus grande rmportance; oul'on 
étouffe les germes de la maladie, dès qu'ils com- 
mencent à fe développer, on ‘bien on aggrave 
indubitablement le mal: Baglivi rangeait parmi 
les chofes les plus defirables pour les progrés 
de la médecine , ce diagnoftic des’ malacies com- 
mençantes ; il engage les médecins a travailler 
chacun de leur côté, pour perfeéionner Cette 
partie de la fcience importante qu'ils cultivent. 

C’eft pourquoi je rechercherai , encore plus 
exadement , les fignes les plus légers ; on doit 
en effet tout raffembler pour dépifter, ( en me 
fervant de l'expreffion de Baillon, ) les. indices 
les plus faibles sp es maladies compliquées , incer 
taines, cachées ou commencantes. . 

J'ai indiqué, plus haut, que n chaleur, l'op- 
preffion de la poitrine & la toux , que j'ai ob- 
fervées , dans les pleuréfies & les nds ipheumonies 
faburrales, pouvaient avoir une ani caufe.5 
favoir: le tranfport fur lcs poumons, d'une 
humeur hétérogéne délétérre , ou feulement la 
fympathie des principaux organcs de la refpira- 
ration avec leftomac. Fe 

Nous Lips peut-être dire, avec quelque 
raifon , de ces maladies faburrales de la poitrine, 


ce que Galien a écrit des ficvres ardentes, dans 
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Ton commentaire quatrième, fur l'Aph orifme, 
cinquante-cinquicme. 
Je connais qu'une fievre devient ardente, 
» quand les veines defléchées ont abforbé des 
» humeurs àcres & bilieufes », 

Néanmoins, comme le crachement de fang 
qui complique auffi quelquefois ces fortes de 
pleutéfies faburrales , ceffe fouvent aufli-tôt après 
l'effet de l'émétique , la fympathie peut beaucoup 
dans ce cas. 

llarrive fouvent que les matières glaireufes, 
dont l'eftomac des enfans , quiont la coqueluche, 
eft furchargé, follicitent une toux fréquente qui 
produit-une hémopthifie, ,caufée par la rupture 
du quelques petits vaiíffeaux du poumon, fi 
lon remédie aa vice de l’efflomac, le poumon 
n'ef plus irrité , & le crachement de fang ceffe. 

Tl faut auffi bien diflinguer cette forte de cra- 
chement de fang d'avec cette autre qui accom- 
pagne, quelquefois, les inflammations du pou- 
mon, & qui exige la faignée & les boiffons émo- 
lentes ; & encore d'avec l'hémiopthifie qui dé- 
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pend du relâchement ( 1) des vaifleaux pulmo- 
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(1 ÿ Le (crachement de fang , dépendant du relâchement | 
des vaifleaux fanguins, n'eft pas rare ici , à à la fuite des fie- 
vres jntermittentes , dans la leucoplegmatie ; il attaque fou- 


. went , tout-à-coup , des malades qui paraiflaient fe rétablir ; 
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nair S&8 à laquelle on doit oppofer les toni- 
ques , bp ces deux différens traitemens 
augmentent la forte de crachement de fang dont 
nous nous occupons ici. ll arrive cependant, 
quelquefois , qu'une inflammation véritable du 
poumon , eft compliquée d'affcéion faburrale , on 
doit alors rapporter Mirko e àla dif- 
pofition inflammatoire'du fan S 
Dans toutes les maladies om gnées de fic- 
vre, jattachais beaucoup d'imiportance à Vérat 
dela langue; J'y en apportais encore davantage” 
dans les fievres faburrales, d’après:ce que dit 
Hyppocrate, dans fon livre fixième, des malas 
dics populaires, fecion cinquième ; « la langue 
» indique la nature des urines ; lorfqu'elle eft 
» d'un vert pâle, clle. annonce la préfence de 
la bile; la bile ( 1) sit formée par-les cotps 
“gras ; la blancheur de la langue dépend de 
» la préfence de la pituite, la langue a la: cous 
» lenr dés humeurs qui la touchent, c'eft pour- 
quoi elle nous.fert à connaître celles qui 
» dominent b ; | 
Lec P c GS ARD TM RR te nu, 
i's font alors très-oppreflés ; leurs crac bats fanguinolens font 
écumeux , & ils meurent b'entóc. apr^s; d'autrctois ils vo- 
mflent le fang , deviennent enfute Eydropijes, ce vomiffe 
ment fe montre de nouvegu, parinteivalles; & lès malades 
fuccombent enfin malgré les fecours les. mieux indiqués. 


(1) Icile mot bie eit fynonime de faburre. 
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J'ai obfervé que le foulagement que les ma- 
lades obtenaient'de la faignée , dans les mala- 
dies faburrales, n'était quinftantané, & que la 
maladie devenait plus violente, peu de tems 
après. La faignée relâche, pour ün moment, 
les fibres acacées & crifpées, par cette humeur 
Acre, mais fi, comme le dit Galien, « les 
» veines ont abforbé plus de bile » , la maladie 
doit augmenter. Quels que foient les accidens 
ra dépendans de l'abforption de la matière fabur- 
xale dans le fang, on ne peut les combattre 
avantageufement que par les émétiques donnés à 
propos ; la faignée & tous les autres moyens font 
anfuffifans. Hyppocrate a écrit cctte vérité, avec 
fon fiyle ordinaire, dans fon livre de l'ancienne 
A67. 2 06 dECIBe du Quelles anxiétés , quelle chaleur dé- 
" » vorante, quelle profiration de forces oppriment 
» les malades , auffi-tót que la matière amère, que 
» j'appelle bile jaune, à été épanchée (1 )! 
» dès qu’elle a été évacnée fpontanément, où 
« par l'effet des rémeédes adminiftrés à propos, 
» les douleurs & la chaleur ceffent auffi-tót. Mais 
». tant que fon actimonie n'a point été affaiblie, 
^ tant que cette matière eft crné, tant qu’elle 
Renan Se ut à de 
| (1) Diffüfa me femble plotót indiquer ici le paffage de 
la faburre dans le torrent de la circulation » que défigner 


lépanchement de bile jue- les médecins nomment é&re, 


4 


( 85) 

» n'a point été délayée, étendue, rien ne peut 
» calmerles douleurs & la fievre. Combien font 
» atroces les douleurs mordicantes d'entrailles & 
» de poitrine qui mettent au défefpoir. ceux qui 
» font accablés par la préfence de cette bile ; 
» àcre, aipre , aerügineufe , dans leurs vileàtegh 
» ces accidens ne ceffent cependant qu'aprés 
» que cette humeur a été évacuée, affaiblie 
» ou délayée ». | 

Le foulagement momentané qui fuivit la faignée; 
me trompa de telle manière , chez un jéune 
homme, dont la maladie était compliquée de 
la préfence de la faburre bilicufe, que j'indi4 
quai un autre traitement que celui néceffité par 
l'état du: malade; cette hifloire n'eft pas lon- 


gue, l4 voici: Un: ferrurier , 


sé de dix-huit 
s, fut confié à mes foins, le vi ingt mai; cinq 
jours avant il avait reflenti, le 2 des laffi- 
tudes, des douleurs de reins, de l'oppreffion 
& une douleur aiguë à la partie antérieure & 
moyenne de la poitrine; une foif drdente le 
dévorait; il ne touffait point & fe plaignait d'un 
fentiment de froid interne, & de chaleur des 
extrémités; au toucher il était brûlant: il avait 
mal à la tête, la langue couverte d’un limon jau= 
nàtre; il reffentait àuffi de la douleur dans le 
flanc gauche ; fon pouls était vite , fort & plein; 


il ne Bua aucun des autres fymptôme 


pas 


(86) 

qui accompagnent ordinairement les maladies fa- 
burrales ; j'avais le projet de faire faigner ce 
malade & de lui adminiftrer un émétique; le len- : 
demain la faignée fut faite; l'émitfion d'un fang 
de bonne quait^, produifit un foulagement no- 
table, & pius long quil ne l'eft ordinairement 
dans cette maladie; je ne fis point donner d'émé- 
tique; je penfai que je m'étais trompé dans le 
diagnoftic, & que cette maladie, que j'avais 
jugée, la veille, étre faburrale, était inflamma- 
toire; le foulagement conficérable & affcz long 
qu'avait produit la faignée, m'avait fait décider 
ainfi, cemme on dit, d’après l'événement, je 
prefcrivis de l'eau d'orge avec l'oximel; mais le 
mal de poitrine étant devenu beaucoup plus fort, 
vingt-quatre heures après, je fis faire à ce ma- 


lade une autre faignée bien plus EN que la 


un foulagement 


3? 


première ; clie. fut auffi fuivie d 
remarquable , mais plus court; bientôt après fes 
perceptions s’affaiblirent, il tomba dans la ftu- 
peur; l'abdomen & principalement l'hypocondre 
gauche, devinrent douloureux , l’oppreffion de 
{à P était tres-forte, & le ae plus vite 
qu'au commencement de la maladie; fouvent ce 

malade n'avait pas l'efprit préfent; je lui donnai 


un éméto-cathartique qui lui ft rendre beau- 


coup de matières jaunes & vertes, par la bou- 


che & par les felles; i! ne reprit pas entièrement 
# 
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fes fens aie le vomiffement , il délirait encore; 
mais moins fouvent & moins fort qu' avant cette 
évacuation; je lui adminiftrai une teinture aq ]ueufe 
de rhubarbe aiguifée avec un fel neutre, pour 
entretenir le’ ventre libre; je veillais à id que 
les felles ne fuffent pas tropabgndantes, afin de 
ne pas trop abattre {es forces ; ; javais eu occafion 
d'obferver dans d’autres circonftances , , Combien 
il était avantageux d'entretenir [: ventre un peu 
plus lâche qu'il ne left dans l'état naturel, lors- 
que les maladies faburrales avaient été mal frar- 
tees, lors de leur invafion ; lorfque la faburre 
des premières voies avait pafié dans la circula- 
tion, & quil n'y avait pas alors de couloir par 
ou ces matières délétéres, puff: nt-étre plus 
_ facilement expulfées , aprés y avoir été rame nées 
infenfiblement, Cependant le maláde reprif un 
peu fes fens, mais il fe plaignait d'un mal de 
téte viclent; la partie de la conjonc&tive qui recou- 
re l'abbuzinée, était rouge, fur toute fa {y rface : 
la doulèur de ventre & l’oppreflion de la poi- 
trine , étaient moiadres. Comme le pouis qui 
était mou, devenait très-petit, quoiqu'il con 
fervat à a-peu- pres fa viteffe naturelle; & que, la 
langue , qui, jufqu'alors , avait été faburrale x 
deflechait ; j'eus recours aux Íflimalans ,» tels 
que les finapifmes, la acine de contra-yetva , 


( dorflenia contra. yerva ),le camphre & la fer. 


EET Cr 
bentaire de virginie, ( fatureta virginiaca), afin 
de débarrafler les organes & les humeurs, de 
la matière délétére qui, ne fe trouvant plus dans 
le fyftême geftrique, était adhérente aux vifcères, 
ou emportée dans le torrent de la circulations 
Par ces moyens, le délire fut moins fort, le pouls 
géleva, la langue s’humecta. Le météorifme & 
la douleur des hypocondi es auomentant encore, 
je lui donna un nouvel émétique qui détacha 
une quantité prodigicufe de faburre , dont. l'éva- 


cnation procura un grand foulagement ; apres 


"Peffet de ce remède, adminiftré*pour la feconde 


fois, & auquel je fis fuccéder encore les cardia- 
ques, le malade reprit fes fens ; fa convalefcence fut 
entière, [mais très-lente. De nombreufcs obfer= 
vations fe réuniflent à la raifon, pour démon- 
trer qu'un purgatif ne, peut étre fuccédané d'un 
émétique. En effet , celui qui attaque, par les 
purgatifs , la faburre cachée dans l'eftomac & 
les vifcères voifins, p'obtient rien ou rend la 
maladie plus grave ; car. dans le long trajet de 
cette matière, depuis l'eftomac jufquà lanus, 
elle cft appliquée aux orifices des vaiffeaux ab- 
forbans, qui tapiffent le canal inteftinal; ils en 
pompent une partie qu'ils portent dans le fang, 


ui. Tufqu'alors n'avait pas été fouillé par fa 
qui, juiq ) | 


/ 


préfence. 4 x 
La! pratique. de ces médecins timides, qui 
n'ofent 
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n'ofent adminiftrer les émétiques, maleré leur 
indication preffante , eft on ne peut plus con- 
damnable, avec leurs eccoprotiques & leurs 
minoratifs antiques , qu'ils donnent. encore fou- 
vent en plufieurs Verrées ; is prolongent, aux 
grand danger de ceux confiés à leurs foins, des 
maladies qu'un feul émétique aurait étouffé dès 
leur naiffance. 

Les plus anciennes obfervations confirment 
ces vérités; Hyppocrate aflure en effet, dans 
fon livre premier ( 1) des maladies, chapitre 
douze; que la faburre eft plus fonvent & plus 
furement évacuée par le vomiffement: « tout 
» ce qu'ily a de bile, dans l'eftomac & la veli. 
». cule da fiel, eft le plus fréquemment. rcjetté 
» par le vomiflement, dans les premiers jours 
» ou dans quatre ou cing; celle qui eft. dans 
» leftomac eft cependant quelquefois chaflée par 
» le bas ». | SUDER 

Pour moi, inftruit par l'obfervation de la na- 
ture , j'aime mieux , au commencement des -ma- 
ladies, évacuer la faburre par les émétiques, 
. que par les purgatifs; ce qu'Hyppocrate dit, dans 
fon livre feptième des maladies qui regnent 


dans les claffes les moins :aifécs du peuple, fe 


{ 


. (1) Ce paffage eft té du livre premier & non du Evre 
quatre (NU E. Di b E 


H 
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rapporte à ceci: « il faut évacuer pendant fe 
» maladies, lorfque les matières à évacuer font 
» cuites; vous purgerez par le bas, quand les 
» accidens feront diminués ; gous le reconna 
»'trez, fi les mal lades n'ont point d'anxiétés, 
» ni une douleur gravative à la tête, fi la cha- 
» leur cft beancoup moins intenfe, & fi elle 
» ceffe après les exacerbations; vous évacuerez 
» par en haut, pendant le tems de l'accés , car 
» les vifcéres épigaftriques font météorifés lorf- 
» que. les malades ont des anxiétés & un fenti- 
» ment d'embarras dans les parties fupérieures ; 
» c’eft pourquoi il ne faut point purger, dans 
» le commencement des maladies , parce qu'alors 
» la nature feule follicite des évacuations , € a 
» d-dire des vomiffemens ». 

Tl eff donc plus für de donner un émétique 
quim purgat i£; puifqu'on peut adminilirer le 
premier, méme pendant laccés, & qu'on ne 
peut faire prendre le fecond qu'après fa ceflation, 
Cft caufe de celà qu d yppocrate > pei nfe? que 
Pufaie des” évacaars cft inutile au commence- 
ment des maladies, parce que la faburre cft éva- 
cuée foontahément ; maïs lorfaue la nature moins 
bit nfaifante ,ne procure pas ces évac üations f2- 
l:raires, pourquoi l'art , imitant fes efforts, n'y 
fuppléérart-il pas, en folücitant ; dès le: commen- 


cement de la maladic , le vomiflement qui, na- 
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turel dans beaucoup d'autres cas; produit des 
effets fi heureux. 
— Provala fi bien démontré, dans un une Sine c. 
tation trés-bien faite, quoique courte, fur 
l'ufage des yomiti Ds dans la péripneumonie 
putride, la préférence quon doit donner 
aux émétiques, fur les purgatifs feuls; {voyez 
tome fecond , des théfes raffemblées par Haller ) 
ila fibien rendu mes idées, car je n'ai lu ceste 
théfe qu'aprés avoir eu une opinion fixe, fur 
cette. maladie, que je ne peux m'empécher de 
tranfcrire ici fon texte en entier: 

« Avant que les forces du malade l'abandon- 
» nent, ( dit ce célébre auteur ), & fans atten=< 
» dre le déclin de la maladie, adminiftrons vite 
» & fanscrainte, les purgatiis , les éméto-cathar- 
»-tiques, & même les émétiques; nous atten- 
»' drions envain la diminution des accidens, fi 
» les levains de mauvaife qualité, qui fermen- 
» tent, n'avaient pas été évacués; le mal de- 
5 viendrait pire, pendant qu'on temporiferait, 
» & le malade fuccomberait à une mort cer- 
» taine, avant qu'on cut pu trouver une mé- 
» thode. convenable à la nature de la maladie s 
» lorfque le malade aura été bien préparé, on fera 
» donc pafler un purgatif doux ? foit, mais la 

» faburre quieft en mouvement, eft trop abon- 


» dante & trop vifqueufe, pour pouvoir être 


| Cox 

» Chaffée par les purgatifs ; le tems preffe, nous 
» avons fous la main un reméde efficace , don- 
» nons les cathartiques aiouifés avec les émé- 
» tiques, avec qyélques grains de tartre flibié, 

» ( tartrite de . potaffe antimonié ) ou pu 
» étendons , dans beaucoup d'eau , d'autres pré- - 
» parations d'antimoine, qui purgent bien & 
» fans fatiguer; car fi, dans ces circonflances., 
» on effayait d'évacuer, par lefict d'un pur- 
» gatif doux, cette faburre fi gluante & fi 
>. difficile à chaífer, fur-tout dans ce climat, 
» la fievre & la chaleur deviendraient plus for- 
».tes, & l'inflammation de la poitrine. en ferait 
»;a:fute ». 0: : 

: Femployais, ponr faire vomir, une diffolu- 
tion de tartre | fübie, ( tartrite de: potaffe 
antimonié ), préparé, d’après la formule du dif- 
penfaire de Vienne; j'en faifais fondre quatre 
grains dans une livre d'eau ; les malades en bu- 
vaicrit une quatrième partie, de quart-d'heure en. 
quart-d'hcure , & après chaque vomifiement , ils 
prenaient de l'eau tiede, pour favorifer cette évas 
cuation, & la rendre plus abondante. 

Ce médicament, ainfi adminiftré, a beaucoup 
d'avantage fur tous les autres, lorfqu'on Île 
donne par verrées, le nombre des déjetions 
eft, pour ainíi dire, foumis à la volonté du mé. 
decing le tartre füibié, (tartnite de potaffe. 


(o m | 
antimonié ) , fait auf vomir bien -plutôt 
^& plus fürement ; la racine d'ipécacuanha peut 
avoir perdu fes propriétés en vielliffant , & 
quand même elle ferait nouvelle, il arrive fou- 
vent qu'elle eft embarraffée par la faburre vif-. 
queufe qui fe trouve dans l'eftomac, & qu'elle 
ne produit point, ou prefque. point, l'effet 
qu'on en attendait, ou qu'elle en opere un 

autre qu'on ne defirait-pas. | 

Souvent, en effet, cette racine fe précipité, 
par les felles, en agiffant comme un purgatf, 
fans avoir produit aucun vomiffement; les per- 
fonnes délicates, ou qui ont de la répugnance 
pour les remèdes , rejettent ce. vomitif naufeux 
auffi-tót qu'elles l'ont avalé, & n’en obtiennent 
parconféquent pas l'effet attendu; mais le tar- 
tíe flibié, ( tartrite de potafle ‘antimonié ), 
fondu dans l’eau, & adminiftré, de la manière 
que je viens d'indiquer, peut être donné avec 
fureté , aux perfonnes méme les plus délicates ; 
fa vertu fondante, incifive, convient on ne 
peut micux, quand une faburre vifqueufe., 

adhere avec force aux parois de l'eftomac. 

— Comme il eft trés-rare que l'eftomac foit fur- 
chargé de ces matières Gélétères, fans. qu’ily en 
ait un peu pafl- dans les inteflins, le ‘tartrite 
de potaffe antimonié , ayant auffi la vertu put- 


gative , cette potion éméto-cathartique folhcie 
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tn olera morbus artificiel très-avancageux pour 
les malades. Hyppocrate a remarqué que la fe 
vre lipyrie, qui appartient à la claffe des ma- 
ladies faburrales , ne guériflait point s'il ne fur- 
"venait point un cholera; je faifais, par les 
éméto-Cathartiques, ce que la nature fait quel- 
quefois, par fes efforts falutaires , pour fa pro- 
pre confervation. à | 

Jai fréquemment employé le tartre | flibié, 
- C rartrite depotaffe antimonié) , à petites dofes fou- 
ventrépétées, à la place du kermés minéral , ( oxide 
d'antimoine fulfuré rouge ); cette préparation 
qui ne fe fond point dans l'eau , fe donne moins 
avantageufement dans la potion pedorale de 
notre hôpital, & malgré qu'on eut le foin de 
bien fecouer la phiole qui la contenait, les dofes 
étaient cependant 1négales, & le malade n'avait 
fouvent pas pris de kermés minéral, ( oxide 
fülfuré rouge d'antimeine ), qui s'était préci- 
pité au fond du vafe, jufqu'à ce qu'il but la 
dernière dofe de la potion, avec laquelle il 
avalait tout cet oxide. J'employais fouvent une 
potion anacathartique, faite avec cinq ences 
d'eau difhlée de fleurs de fureau ( fambucus 
niger ), une once d’oximel fimple , autant d'oxi- 
mel feilitique, dans lefquels on faifait la folu- 
tion de deux grains de tartre flibié, ( tartrite 
de potaífe antimoni£ ) , fi le malade en fupportait 


(9) 

l'effet, fans en étre(incommodé; jy mettais 
même trois grains de ce fel; je faifais prendre | 
cette potion en fix dofes égales $ dans les vingt- 
quatre heures. | 

Je ne penfais pas qu'il fut toujours utile d 
faire précéder les émétiques de l'ufage des dé- 
layans incififs, pour en faciliter l'effet , je les ad- 
miniftrais fouvent fans cela, lorfqu'ils étaient in- 
diqués ; cette conduite pourrait fembler ét'e 
précipitée ou inconfidérée , mais plufieurs obfer- 
vations m'avaient appris combien 1l était utile 
d'agir ainfi; la plupart du tems la faburre était 
délayée & apte à être évacuée , quantil n'y en avait 
qu'une partie dans cet état, & que le refte 
était glutineux & adhérent, j'avais toujours ob- 
tenu l'avantage de chaffer ce qui pouvait l'étre; 
& la&ion des vifcères, pendant le vomiffe- 
ment, aidée de la vertu diffolvante, & incifive 
du tartre flibié , ( tartrite de potafle anti- 
monié), préparaient ce qui reftait à être éva- 
cué par l'effet d’un autre émétique; car j'avais 
principalement l'intention de challer le plutôt 
pofüble, & par les moyens les plus aifés, la fa- 
burre qui caufait la maladie. 


-— 


T n " á E t 
Je ne faifais jamais, ou du moins très-rare 


; 


? 
céder Pémétique de la faignée, & 
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iei po inflammation l'exigeatt ; | 


ne m'occupais que. du mal préfent, quoique je 
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. jugeaffe , à l'afpect du malade & par fon pouls, . 
que le fang était trop abondant, & la tenfion 
des fibres confidérable ; je me gardais bien d'en- 
lever , à ceux qui étaient atteints d'une affcdion 
faburrale, la plus petite quantité de cette liqueur, 
précieufe , de crainte de les précipiter dans la 
maladie que je guériffais fi efhcacement par les 
éméinques; ce n'était pas affez, pour moi, que 
le malade put füpporter la faignée, il fallait, 
encore, pour que je la prefcriviffe, qu'elle faz 
néceffaire ; en général, je ne répandais , qu'avec 
la plus grande économie, cette liqueur vitale. — 
L'obferyation m'avait appris qu'il ne fallait 
pas croire que tout fentiment de chaleur extraor- 
Cinaire , tout mouvement fébrile , dépendiffent de 
inflammation, de l'abondance du fang, de fon 
mouvement. orgafiique. L'eftomac & les vifcères 
abdominaux font plus expofés aux altérations qu 
le fyfléme fanguin; & fi quelquefois les mala- 
dies font compliquées d'inflammation, elle n'eft 
que fecondaire ; la fource du mal eft dans le 
fyfléme gaftrique ; javais toujours préfent à : 
Pefprit, ce paflage du chapitre dix, du lvre : 
fccond de Celfe: « faigner n'efl pas nouveau, 
» mais il eft. bien nouveau qu'il n'y ait prefque | 
» pas une maladie dans laquelle on ne faigne «. | 
Souvent dans la pleuréfie & la péripneumonic 


faburrale , la maladie préfentant un afpe& favo- 


(9%) 


rable, il furvenait une diarrhée très-utile au 
malade, à moins que, trop abondante, elle 
ne laffaiblit & fupprimät les erachats; cette 
évacuation modérée fut toujours très-utile ; par 
elle, la matière qui avait échappé à l'a&ion des 
émétiques, & qui n'avait pas été entraînée dans 
le'torrent de Ja circulation, délayée par les boif- 
{ons abondantes, était expullée par les efforts 
de la nature bienfaifante. 

I| n'eft point queftion idi de cette forte de 
diarrhée  qu'Hyppocrate regarde comme dangé- 
reufe , qui annonce une mort procbaine, & qui 
 furvient aux pleuréuques , lotfque la fuppuration , 
déhà établie, dans les poumons » fe porte vers 
les inteftins; ni de cette autre forte, caufée par 
linflammation qui cagne les. parties voifines des 
poumons , les irrite, & nechaîñle, par les felles, 
que la partie féreufe du fang, tandis que la 
partie rouge circule plus difficilement dans les 


vaiffeaux. qu'elle engorge. 
Cette dernière forte d'évacuation fi nvifible 


aux malades , eft entretenue par la matière , qui 
3 k > E 
des fecondes voies, paffe dans les premières, 


l'autre qui leur eft falutaire, n'entraine que les 
reftes de faburre. | 

On obferve encore plus fouvent, pendant 
le cours de cette" diarrhée, une excrétion de 


= t : ? 
crachats épais , giuants , vifqueux, dont l'expec: 
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toration eft utile & méme néceffaire; 


les felles avaient ét trop a 


\ 


lait modérer ces déjec- 
tions, afin qu'elles ne fupprimaffent pas cette 
évacuation, dont l'effet falutaire était de débar- 
raffer les poumons de la matiére réforbée qui 
les empátait. 


alors, fi 


bondantes, pendant 
un ou deux jours, il fa 


* 
Dans cés cas là, j'obtenais les meilleurs effets 


de l'ufage d'une poudre compofée d'un demi-grain 
de kermés minéral, ( oxide d'antimoine fulfuré 
rouge) , d'un quart de grain de laudanum , 
| ( extrait d'opium ) , triturés avec un peu de fucre ; 
j'en donnais une prife toutes lés heures, quel. 
quefois je faifais prendre , toutes les deux heures, 
une poudre préparée avec la même quantité de 
laudanum & un grain de cet oxide. . | 
Alors les véficatoires produifaient auffi leg 
meilleurs effets; par leur vertu flimulante les 
 cantharides attenuaient ,- divifaient, fondaient 
les crachats glutineux, en favorifaient l'expec- 
toration , fans exciter les felles, car avant de 
paffer dans le fang, & d'y produire les effets 
qu'on cn attend, les autres expeQorans agis- 
fent plutót comme purgatifs fur les inteflins, 
déjà trop relâchés, tandis que les mollécules, 
Ges cantharides fe filtrent à travers la maffe 
des humeurs, fans paffer par les organes de la 
Gigefion, & déterminent l'excrétion des crachats. 


- 
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Lorfque je faifais appliquer les véficatoires , 


dans ces citconftances, je défendais d'enlever 


lépiderme (1), & je prefcrivais de panfer 


6 » 


(1) Ayant obfervé les effets malheureux, fuite de l'ap- 
plication des véficatoires , dans les grands hôpitaux , lorfque 
la gangrène humide, affez fréquente dans ces hofpices, y 
exerce fes ravages , j'ai cherché à prélerver les malades 
confiés à mes foins, de lulcération & des deux fortes de 
gangrène , (la gangréne humide & la gangrèse des hôpitaux J, 
dont peuvent être affetécs les paiues lur lefquelles ‘on ap- 
plique ce topique, Voici les moyens qui mont femblé le 
mieux réuffir. | 

1.9 Je ne faifais placer les véfcatoires, dans les maladies 
puirides & malignes fur-tout , que fur des endroits qui ne 
puffent pas être comprimés , par le poids du corps des ma- 
lades, ou par quelques-unes de leurs parties ; ainfi je ne les 
faifais jamais mettre, pendant ces maladies, fur le tronc, 
& je ne les appliquais que très-rarement à la nuque; fi 
quelquefois je les plagais fur cette partie’, ce n'était qu'alors 
.que les extrémités en étaient ‘couvertes, & que la mala= 
die néceflitait encore le ftimulus des cantharides ; je n'embar- 
- raffais jamais les bras, de ce topique , j'aurais craint;d'enlever 
entièrement, à ces malades, la facilité de fe fervir de ces 
membres, dans un temps où la proftration de leurs forces 
leur en rendait l'ufage plus néceffaire, 

+ J’aimais mieux faire mettre les épifpaftiques fur la partie 
interne de la jambe; à l'endroit qui répond au mollet , 
ou fur la partie interne. moyenne , inférieure & un peu. an- 
.térieure de la cuiffe ; là les exulcérations: qu'ils: peuvent pro- 


dure, ne font pas expofées à être comprimées, & ciles 
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l'exulcération qui en était la fuite avec des def. 
ficaufs; j'employais ce topique énergique deux 
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font aflez éloignées du tronc , pour n'étre pas fouillées par 
les déjeétions. On n'applique jamais, ici , les véficatoires far : 

la partie externe & fupérieure de la cuiffe , vers les trochanters ; 

il ferait infiniment dangereux de les placer fur cette partie 
| fans cefle expofée aux frottemens > à la compreffion , & à étre 
' falies par les excrémens, 

2.? Dans toutes les maladies que je foignais, dans les hópi- 
taux, je recommandais avec foin qu'on préfervát du contact 
de l'air , la place qu'avait occupé le véficatoire , lorfqu'il avait 
produit des ampoules ; pour cela, je ne faifais jamais enlever 
l'épiderme foulevé, j'y gagnais, d'éviter au malade l'irtita- 
tion & la douleur que cette opération détermine , celles qu'y 
caufent l'impreffion de l'air, l'application des matières du 
panfement ; j'éloignais auffi, par-là , le danger de la conta- 
gion ; pour donner iflue à la férofité accamulée entre l'épi- 
derme & la peau, je faifais feire , avec des cifeaux, à cette 
premiere membrane, une ou deux incifions ; ainfi j'évitais 
Pirritation violente que produit fon déchirement, fur les 
bords de l'endroit oà ce topique a déterminé des ampoules, 
& qui peut être füivie de l'ulcération de ces parties, ou méme 
accélérer la mort, comme j'en ai vu un exemple que je 
dois rapporter. 

J'entrais dans [a carrière laborieufe & pénible; que doit 
parcourir celui qui # livre à l'étude de l'art de guérir ; je 
fus conduit, à la Rochelle, chez un malade atteint d’une 
maladie de poitrine ; le médecin qui le traitait. s'était rendu 
aupres de lui pour affiller au premier panfement de véfica- 


toires, qu'il lui avait fait appliquer aux jambes ; un jeune 


Qn E , 
ou trois fois, quelquefois davantage, felon que 
je le croyais utile. ; 
N'ayant égard qu'à la manière dont les can- 
tharides agiffent fur le corps en ‘général, 


en méme tems fur les poumons, je ne m'occu- 


pais point particulièrement de l'endroit fur le- 
quel ce topique était appliqué , ni de faire long- 
tems fuppurer cette partie. 

Tout le monde n'a pas les mémes principes 
fur l'ufage des expe&orans; pour moi je con- 
damne la méthodé vicieufe de prefcrire les irri- 


tans, tels que l'antimoine diaphorétique non 


lavé, ( oxide d'antimoine, parle nitrate de po- 
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chirurgien, ne le faifant pas, füivant l'intention de ce mé 
decin , celui-ci ptit, avec fés doigts, Pépiderme foulevé TRE 
l'arracha tout. entier, malgré les cris effroyables & les démons- 
trations les. moins équivoques, de la part du malade , de 
la douleur la plus violente & la plus aiguë; la méme opé- 
ration ayant été faite auifi-tÓt à l'autre jambe, par le même 
médecin ,'& de la même manière , le malade expira entre 
fes mains ,-au- milieu des con avulfions & de la rage de la 
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douleur. 
. Si l'on peut en juger pat la vivacité des mouvemens , par 
la force de la voix, par l'embonpoint de ce malade , il 
femblait ne pas devoir mourir auffi-tót ; je n'ai jamais vu 
de malade exprimer autant de douleur au milieu des Opéra 
tions chirurgicales , les plus longues & les plus douloüreufes. 
Cet exemple fuffira pour prouver le danger de ce déchires 


^ . : . ; T ^ LP 
gent cruel , que contr'indiquent la raifon & l'humanité, 


# 
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taffe ), le kermès minéral, ( oxide d'antimoine 
fulfuré rouge ) , &, autres remédes de cette 
forte , des le commencement des maladies de 
poitrine, foit qu elles foient inflammatoires fa- 
burrales, ou compofées de l’une & de l'autre 
affe&dion. Tant que, par exemple, dans la vé- 
itable picuréfie, inflammation perfifte, on n'a 
pas d'autre indication à remplir que celle de 
détendre les fibres, diminuer la maffe du fang 
& la délayer; mais, lorfqu'apres le premier pé- 
Put de l'inflammation , la phgefe eft diffipée, 

& que le malade "pri a caufe dela proftration 
de fes forcés, iai à caufe de la vifcofité de la 
matière qui irrite fes poumons, ne peut la rejetter 
par les crachats malgré fa mobilité, il faut 
alors employer les remèdes incififs, ftimulans, 
pour foutenir les forces abattues, & ranimer, à 
laide des expe&orans irritans, les fécrétions & 
les excrétions fufpendues ou ralenties, par la 
force ou lalongueur dela maladie, & par les éva- 


ee * Wr mu , 
cuations abondantes qui ont précédé cet état. 


Si en reftreignant la fignification du mot crife, 
on ne donne pas ce nom à toute termivaifon 
de maladie, de quel que manière & dans quel- 
que tems qu elle s'opère, je crois qu'on ne 
peut pas rapporter aux maladies faburrales , tout 
ce qui concerne la co&ion , les crifes & les jours 


précis ou elles fe montrent, 
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Je penfe que les difputes qui font furvenues ; 
par. rapport à lexiflence des jours critiques , 
viennent de ce que quelques médecins ont cher- 
ché des crifes dans toutes les fievres aigués, 
& de ce qu'ils ont cru les y avoir obfervées , 
quoiqu'ils ne les euffent vraiment rencontrées que 
dans quelques unes: & de ce que I*s autres, n’en 
ayant pas reconnu, dans plufieurs cas, en 
avaient conclu avec trop de iégéreté, que les 
jours critiques n'avaient d'exiftence que dans 
l'imagination prévenue des anciens. 


M 
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Les maladies fébrilles , entretenues. par des 
matières hétérogènes qui ont paflé dans la cir- 
culation , & qui font foumifes à fes lois, épron- 
vent en généfül, une coûion & des crifes qui 
s'opérent, à jours fg , lo:fque le mouvement 
du cœur & des artère s broye, atténue la ma- 


fière contenue dans les vaiílcaux du fang, & 
la difpofe à être évacuée, par le couloir qui 
* du \ MOM A p * j 

lui convient, après qu'elle a été ainfi élaborée, 
Cependant toute la matière délétere qui a 
"DU Y A NY : , i +: : SE 1 E + F 
paffé dans-le torrent de la circulation, ne fem- 
ble pas fe diffiper de la manière GA 
à décrite, ni pendant les : qos qui il'a! défienés 
qucique cette matière ent dà étre broyée ,, at- 


tenüée, expulfée, c 'eft-à-dire élaborée & éyacuee 
avec crife. | 


La docrigc des jours critic Jt fera plus cer- 


OPQUCT 
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tame & établie, d’après les obfervations des mé. 
decins modernes; fi on lapplique feulement à 
une matière phlogiftique qui fe développe dans 
le fang 2 pendant fa circulation, & qui ne lui 
vient point d'ailleurs, de forte que les feules 
mal ladies inflammatoires auraient une terminai- 
fon uniforme, & feraient guéries aprés un 
nombre de jours déterminé. - 

Dans les maladies dont le fiége eft dans [s 
fyftème gaftrique, la matière n’eft point expofée 
au mouvement du cœur & des artères, elle eft 
fixée fur les parois de l'eftomac '& desintcflins, 
&. n’eft pei, foumife à la force vitale, qui 
broye, attenue, chaffe les humeurs; ces d 
dies ne font donc point accompagnées de coûtion, 
de mouvemens critiques & de crifes, fi. l'on 
prend ces mots dans leur fens le plus abfolu. 
. En donnant des remédes fondans ; inéififs., 

| qui difpofent. les matiéres , qui entretiennent la 
maladie, à être évacuées, le médecin imite les 

efforts de la nature, lorfqu' elle; : prépare les 

coétions ; & quand, par fes foins, ces :ma- 

tières font. devenues plus aptes à être évacuées 

il opère un mouvement critique. Où une crife 

| artificielle , en adminiftrrant un émétique, ou un 
éméto- -cathartique ; en effet, de même que, dans 

les maladies ne. la coétion. & les 

crifes font fouvent dues aux feuls cfforts de la 

nature , 
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nature, dans les fièvres gaftriques , C'eft ai mé 

decin feul à les folliciter & à les produire. Dans 
- les maladies inflammatoires , le médecin aide qucl- | 
.quefois feulement la nature, le plus fouvent il 
admire fes cfforts fans les troubler: mais dans 
les maladies gaftriques , dnd de la pré- 
fence de faburre cru& , dans l'eflomac & leg 
priettins, la nature ne fait que ped de chofes , 

de médecin feul fait prefque tout. 


Il y a encóre quelques circonitances qui em- 
barraffent beaucoup le médecin ,. le tiennent en 
fufp: ns , le‘ font héfiter avant de prononcer qu'une 
NND eft faburrale, inflammatoire , OÙ com- 
pofée-de l'une & de l'autre de ces affections ; 


en effet, les fymptómes que ces ma'adies préfen- | 


tent ne font pas toujours aílez diflin &s, pour 
ne pas avoir plufigurs rapports communs, & 
pour que l'une n'offre pas fouvent les cara@ères 
de l'autre. Une erreur dans le diagnollic peut ce- 
pendant entrainer les plus grands maux; afin 
donc de bien diftinguer une vraie pléuréfie , d'avec 
une faufle , on doit examiner avec foin les chofes 
fuivantes. 


1.9 Il faut d'abord /favoir qu'elle épidémie 
regne dans le tems de l'invafion m maladie , 
ce qui eft. fouvent difcile, à moins quon ne 
foigne beaucoup de xtd L'affluence, dans 


] 
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lcs hôpitaux, (1) de la partie du peuple Ja 
noins aiféc, indique très-bien les épidémies, 


leurs progres, leur état, leur décroiffement. 


; 


- M 
—- 


————— ÁN 
( 1 ) C'eft dans les hôpitaux que font portés tous ceux 
_ qui, occupés de travaux pénibles , font , ou par goût où par 


néceflité, un ufage PEDIS d'alimens qui , en altérant les 


fonctions des organes épigaftriques , difpofent aux maladies | 


Jaburrales ; c'eft-là auffi que.fe rendent ceux qui, expofés 


par état aux intempéries des faifons , Yont plus fujets à la 
' diathéfe inflammatoire ; les hópitaux font l'afyle des militaires 
& des marins dasládes; que leurs travaux, & fouvent leurs 
alimens, tangent dans la méme clafle pathologique que les 
premiers, 

C'eft dans les hôpitaux, par conféquent , que fe déployent! 
les premiers germes des maladies épidémiques, de ces ma- 
ladies qui, prenant naiffance fous la chaumière du cultivateur s 
daus l'atelier de l'artifan , fous la tente du militaire, & dans! 
l'entrepont des vaiffeaux ; fourniffent des émanations dont rien! 
ne peut préferver ni défendre les toits de l'opulence. | 

C'eft fous les yeux , &eft entre les mains des officiers 4 
fanté des grands hôpitaux, que fe développent les malae 
dies épidémiques , dont les fgmptómes font fi variabl es , ques 
le traitement qui leur convenait l'année: précédente, leur eft? 
Íouvent contraire l'année qui fuit: Sydenham, ce médecin 
aufli favant qu'excellent obfervareur, eft forcé d'avouer, en, 
parlant de ces maladies. St. C, 9€ "1 i 

» Que malgré qu'il fe conduifit avec la plus grande pru# 
» dence, & en employant toute l'attention dont il était" 
fafceptible , i| ne pouvait empêcher que la vie des " 


) 
» miers maladés qui {e con&aient à fes foins, ne fur en dat, 


| (orc 

Pendant tout le printems de cette année, les | 
malades avaient les premières voies farcies de 
faburre, & le grand nombre de fièvres qu'ell 
produit, formait la mafle des maladies. ds 
que cette faifon foit ordinairement f£conde en 
inflammations, 1l y eut beaucoup de fièvres {az 
burrales légérement compliquées de cette affec- 
tion; connoiffant l'épidémie qui regnait, ] ob- 
fervais plus attentivement l'état. des premières 
voles, & quelle que fut d'ailleurs la maladie prin- 
cipale , je les trouvais prefque toujours attaquées 
du vice dominant. 

Je ne peux trop louer, à cette occafion ,l'atten- : 
tion des médecins , qui ont l'habitude de noter, 
tous les mois, fur leur journal, non fcalement 
'état ds fanté des hommes, quelles font les 
maladies qui regnent, celles qui paraiffant, celles 
dont l'intenfité diminue, celles qui ceffent leurs 


ravages, mais qui indiquent encore l'état de 


Ln tm tm dem, 


»! ger, jufqu'à ce qu'ayant reconnu le caractère de la mala- 
5» die, il put l’attaquer hardiment par une méthode füre », 

Cet dans ces hôpitaux, c'e(t au lit des malades que celui 
qui fe deftine à la pratique de l'art important de guécir, doit 
être attaché, ( fije peux m'exprimer ainfi) , juíqu'à ce qu'il 
sait acquis cette facilité, cette habitude fi importantes de con- 
maitre , de juger les maladies commençantes , que les prati« 
ciens d'ailleurs les plus exercós , ne peuvent eíperer d'obtenir 


pendant la durée de la vie la plus longue, 
C 
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l'athmofphére; fi plufieurs médecins écrivaient 


ces obfervations avec un peu de foin, & qu'ils 
en fiffent des fortes d'éphémérides , bientôt leur : 
nombre ferait immenfe, & l'on pourrait tirer 

de cette vafte colle&ion, des règles relatives à 


linfluence des différens états de l'athmofphére 
fur la fanté. 

2.9 Pour ne pas fe tromper, dans le diag- 
noftic de la pleuréfie ou de la péripneumonie fa- 


burrale, il faut avoir bien préfents à l'efprit les. 


fignes de ces maladies de la poitrine, que j'ai 
raffemblés plus haut. 


3.9 L'état de là fanté , avant l'invafion de 


ces maladies , facilite auffi le diagnoftic , la pleu- 
réfie vraiment inflammatoire , attaque le plus 
fouvent les hommes vigoureux, ^& dans le 
temps où ils s'y attendent le moins ; mais la 
pleuréfie faburrale vient à pas lents, elle s'an- 
nonce, long-tems avant, par lanoréxie & par 
les autres fymptómes qui indiquent l'état ma- 
ladif des premières voies. 

4.° Cette maladie eft plus commune chez 
ceux qui fe nouriffent d'alimens indigeftes , comme 


le fait la partie du peuple la moins aifée, chezceux | 


qui ont l'eftomac faible , dans l'atonie , ou qui ont. 
3 


recu de la nature un tempérament  bilieux Fu 


PRE LED Sor 


(1) Ces mots, tempérament bilieux, n'ont pas ici leur” 


( 109 ) : 

5.9 Pour porter un diagnoflic plus für, il faut 
encore obferver ‘que, dans cette pleuréfie & 
-péripneumonie fauffes, la douleur de poitrine 
augmente rarement lorfque les malades touffent 
ou qu'ils refpirent, tandis qu'au contraire ceux 
qui ont une véritable inflammation de la poitrine, 
ne peuvent toufler ou refpirer fans beaucoup 
fouffrir ; outre cela , les crachats font rarement 
fanguinolens dans la pleuréfie faburrale M: moins 
que les efforts que fait le malade , en touffant , 
n'entrainent un peu de fang. 

6.9 Dans la pleuréfie fauffe, la région épigas- 
trique, les hypocondres, le ventre, les lombes 
font trés-douloureux , . ces parties ne le font pas 
autant dans la Wee vraie. | 

7.9 La fauffe pleuréfie eft fouvent précédée , 
long-tems avant fon in vafion , d'une diarrhée 
bilieufe , on n'obferve Point cette évacuation dans 
la vraie pleuréfie, fi cen 'eft par accident ou au 
commencement, 

. $.? Avant l'invafion de la pleuréfie faburrale 
Ou au commencement de cette maladie, l'urine 
n'eff pas roufle , mais elle a la couleur du jaune 
d'œuf ; elle eft TRA & laiffe fouvent dépofer 
un fédiment muqueux ou couleur de brique ; 
— GEDRAAESCEMGNSUNOL CE C708 tl bee oos 


raccepuion ordinaire, ils femblent défi gner cet état des vif 
€&res épigalriqnes, qui favorife. la produétion des matières 


faburrales. 
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dans linflammation véritable des poumons, 
Yurine cft rouffe, couleur de feu , peu abondante, 
& ne laiffe rien dépofer. 

9.9 La fievre qui accompagne lapleuréfic vraie, 
eft continte, fouvent elle devient plus intenfe 
vers le foir; les malades n'ont point alors d'hor- 
riplations; p au contraire qu'on obferve dans 
les ple es faburrales , appartient aux continues) 
a AR les périodes en font régulieres ou 
irrégulières , les accès fe montrent tous lcs jours, 
tous les trois ou quatre jours; le malade à quel- 
qucfois plufieurs accés dans la méme journée. 

30. Dans la vraie pleuréfie, le pouls eft fort, 
Cur , & pour me fervir de l'expreffion de La Forét, 
al fcie le doigt qui le touche; il eft au contraire mou 
dans. j véritable pleuréfie fabürrale non complis 
quée, il n'a pas la même viteffe chez tousles malades. 

Fa avoir confidéré mürement toutes ces 
chofes, 1l faut examiner les fymptómes qui 
‘appartiennent également à ces deux fortes de 
pleuréfies ; ils doivent d'autant mieux être connus, 
que le médecin qui les ignorerait, ferait fouvent 
entrainé dans des erreurs funeftes. 

Voici, à-peu-près, les fignes communs à ces! 
deux maladies : 

1.8 L'amertume dela bouche. J’obfervais pref- 
que toujours ce fymptôme dans les pleuréfies 
faburrales; il ne leur eft cependant pas telle- 


V (nu NES 
ntent cffenticl, que les premières wo'es ne buif- 
fent être furchargées d'une grande quantité, de 
faburre bilieufe cru, fans que la bouche foit 
amère ; mais on remarqueauffi quelquefois l'amer- 
tume de cette partie chez ceux. qui | ont de-yé- 


yé- 
ritables yo distri du poumon, fans eu clles 
foient compliquées d'affe&ion faburrale ; 
donc avertir très-férieufement de prendre,» piede! 
en précipitant fon jugement, à ne pas croire 
feulcment, sue d la bouche eit amère , que 
la faburre bilieufe domine dans ces maladies ; [] 
à ne pas employer, d’après ccla, dés mo oyen 
pe pour le malade. | 
.9 Les vomituritions & les vomiffemens même 

die des fymptómes fouvent douteux & communs 
à ccs deux maladies ; il n'eft pas rzfe , en effet, 
que le usta Bree agiffe plié ieiicie 
fur le diaphragme, l'eftomac & l'œfophage, & 
qu'il folicite l'envie de vomir, où même qu'il 
"produife le vomiffement; & T nis cela , comme 
€t accident peut étre 1diopathique, la caufe qui 
le produit exiflant dans l'effomae , ainfi, quel- 
quefois, ce vifcère eft fympatiqueñent aftecté 
par l'indlammation des poumors 

Je ne trouve méme. pas dans le vomiffe- 
ment fpontanné de la faburre Lilienfe, une 
preuve aflez grande de House d'une pleu- 


ehe faburrale, fi les autres fymptómes ne s'ac 


* 
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Cordent pas avec celui-là; car, prefque dans 
tout vormiflement , fur-tout lorfqu'il eft violent , la 
bile contenüe dans l'eftomac & dans les inteftins, | 
en eft exprimée & chaffée par les efforts que l'oa | 
fait en vomiflant, cela arrive méme chez des. 
fujets qui fe portent d'ailleurs fort bien. 
u^. La rougeur du vifage & des joues ; qu'on 
remarque dans ces deux fortes de pleuréfies , cft 
encore un fymptóme trompenr ; il n’eftipas éton- ! 
nant qu'on l'obferve dans les inflammations véri-- 
tables, l'explication en cft facile; mais j'ai fouvent - 
M cccafion de confirmer, fur les malades con- 
fiés à mes foins, la certitude de l'obfervation de 
Lailou, par laquelle il confte que ceux qui ont 
leftomac. & les inteflins remplis de matière fa- 
burralé crué , deviennent pâles, & même ver-! 
dátres, mais que fouventils font tellement rouges, | 
| que cette couleur s'étend jufques fur la conjonc- | 
tive (1); Hippocrate a aufi obfervé que ceux! 


x 


1 

(1) Un vice antérieur des yeux, qui entretient un en- | 
gorgement habituel des vaiffeaux de la conjonétive, peur 
induire en erreur, & faire confidérer la rougeur de certe | 


: à - 
membrane comme fyinprôme de la maladie qu'on a à traiter. || 
Les paupières font auffi quelquefois dépouillées des cils quit 


* . p à 
les bordaient. ces points font plus rouges que les parties? 


voifines , cette teinte plus foncée, femble fe communiquer? 
| “D 
au globe de l'œil, & pourrait déterminer un faux ptognoftie ; 


: 
» 


e 


E 


. (115) '* À 
qui ont le vifage très-rouge font d'un tempé- 


rament  fanguin ou pléthorique, ou encore 


qu'ils ont le canal inteflinal farci de vieilles 


faburres. : | 
Mais la pàleur des joues, la couleur verdátre 


du vifage. font des fymptómes qui n'appartien- 


nent pas feulement à la pleuréfie faburrale ; il 
y a en effet beaucoup de malades qui ont une 
inflammation grave & véritable du poumon, 
quoiqu'ils aient le vifage très-pâle, GE la con- 
jon&ive d'un jaune léger & le refte du corps de 
la couleur défignée en grec par le mot cloron, 
qui fignifie d’un verd pâle. La partie lympha- 
tique du fang enflammé, dont la furface pré- 
fente dans la palette une couleur jaunátre , donne 
diaeta E s.d cwn LU LL 
ceci, femblerait peut-être futile, mais ceux qui fe deftinent 


au fervice des malades dans les hôpitaux, en éprouveront 


un jour l'utilité. 

(1) Auguíte Reynard , menuifier, âgé de 16 ans, natif — 
de Montaigu , qui eft encore à l'hôpital de la marine , aujour- 
d'hui (12 frimaire, an 6) , vient d'y être guéri d'une pleu- 
réfie inflammatoire faburrale » qui s'eit-terminée par les faeurs; 
il a été faigné quatre fois, & a pris an émétique; la faib'efle 
de fa conftitution , fa pâleur exrrème, l’abfence des crachars 
fanguinolens , femblaient contrindiquer une auf! grande perte 
de fang; cependant fes forces n'en ont pas été fcnfiblement 
diminuées ; il a eu, pendart fa convalefcence , deux acces de 
fevre tierce , elle s'efk. diffipée fcentanément , | uL .eft dori 


LI 


parfaitemement guéri. 
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à ccs malades , la couleur verd-| jaune dont ils ont 
le teint; il faut donc bien prendre garde à ce 
que la couleur du vifage, n'influence pas trop le 
diagnoflic. 
5.9 Il n'eft pas rare de voir des crachats fan- 
guinolens dans la fauffe comme dans la vraie 


pleuréfie, quoique ce fymptóme accompagne, 


le plus ordinairement, la p:euréfie & la périp- 


‘heumonie inflammatoire ; en effet, fi dans une 
pleuréfie fauffe, une toux forte & continuclle 

e la poitrine, fi outre cela, des circonftances 
m cédentes ont favorifé le relâchement des 
vaifleaux pulmonaires, ou qu'elles les aient affai- 
5s , les efforts dela toux exprimeront du fang 
des vaifieaux rompus, far la méme raifón que 


dans la toux ftomachique , les fecouffes qu'éprou- 


bert 
"1 


cd 


vent les poumons déterminent des hémorragies (1) 
& des hémopthifies. rs 
. Nous avons vu, jufqu'à préfent, comment 
dans un cas douteux, le médecin peut diflinguer 


furement une affedion faburrale de la poitrine, 


d'avec une affection inflammatoire de fes parties, : 


une pleuréfie fauffe d'avec une pleuréfie yrates 
jai de plus indiqué combien il eft. intéreffant 


d'éviter toute erreur dans le diagnoftic. 
kil 


(1) 1d le mot hémorragie défigne précifément l'écoulement 
du fang par le nez; 
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Mais ducas les caufes du mal font fi 
cachées , les fymptômes en font " compliqués , 
quil y a autant de raifons qui m iiteht pour üne 
fauffe pleuréfie que pour une vraze. Tandis que 
dans cct état de chofes, le médecin refte incer- 
tain du parti qu'il prendra , il fe préfence une 
grande queftion à réfoudre, favoir: ce qu'il deit 
faire, ou plutôt ce qu'il doit ne pas faire. 

Celni-là fe montrera’/vraiment médecin, qui, 
dans ces circonftances difficiles, remphra feule- 
ment la dernière partie d du sante me blapiein, 


qu'H yppocrate donne en ces deux mots: op/z eleein 


me blaptein, CAE aut foulager , ans ccla ne 
e peut pas, il ne faut pas My |y A vrai- 


ent très-peu de remèdes qui conviennent éga- | 
lement dans ces deux maladies; les voilà: 

1.9 Des boiflons abondantes préparées. Avec ^ 
le miel, le vinaigre , & une petite quantité de 
quelque fel neutre. 

2.9 L'ufage fréquent des lavemens , pour vul- 
der les intcflins des matières qui peuvent s'y 
trouver. 

3,9 Pendant l’éxpectation ,. la maladie peut fe 
dévelcpper & devenir plus aifée à reconnaître. 
4.2 Une faignée, de quatre , cinq ou fix onces, 
convient fouvent dans l'une & l'autre S dis 

de ‘poitrine ; dans celle de nature fab surrale, 
clle eft avantageufe, en ce qu "elle bids. 
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.l'efpace que le fang a à parcourir dans les ar- 
téres & dans les veines , fur-tout- lorfque la fie- 
vre faburrale cft forte, & qu'on peut craindre 
que ce mouvement exagéré du fang, ne foit 
nuifble ; la vue du fang, la continuation des 
accidens ou un foulagement momentané , fuivi 
de laugmentation ou dela diminution du mal, 
pourront peut-être fournir les moyens de trou- 
ver de nouvelles indications. 

Il vant mieux employer cette méthode, in- 
rose & infufifante , que d'en fuivre une dou- 
teufe ou de ne rien faire. 

Ce que je viens de dire de la pleuréfie & de 
la péripneumonie | Bulle , faburrale , €ft on ne peut 
mieux d'accord avec ce que nous en ont appris 
les. hommes ill lufires , dans l'art. de guérir , 
qu'une longue pratique avait éclairé. 

Baillou affare que Ja plus grande partie des 
“pleuréfics, doivent être plutôt traitées par les 
 purgatifs que par la faignées voici en effet comme 
i| s'exprime: « i| y a plus de pleuréfies & de 
» points de côté, caufés, foit par la congeftion 
» de quelques matières excrémentitielles dans 
» la poitrine ou dans le poumon, foit par le 
.» reflux d'une humeur tenue, fournie par l'or- 
» gafme des vifcéres abdominaux, qu'il n'y en 
» a, dont la caufe, dérive de la tête & des 


» partics fupérieures; c'eff à quoi il faut faire 


D 


» 


» 
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beaucoup d'attention, parce que la plupart 
des médecins n'ofent pas purger , ni débarraffer 
le ventre, ce qui eft fouvent. plus utile que 
la faignée ; bien plus, on ne doit point 
faigner, à moins que ce ne foit une fois 
feulement, fur-tout fi le point de côté eft 
produit, pendant l'hyver , par une humeur 
froide & cruë, alors i| ne faut jamais 
faigner ». Il dit encore un peu pifis bas 
lorfque les douleurs erratiques , fe font reífe 
tir vers les vraies côtes, ( côtes flcrnalcs }, 
& quelies s'étendent par le tiffu cellula aire, 
aux mamelles & aux parties antérieures du 
fternum , 1l faut bien obferver fr la douleur 
n'eft point caufée par des vapeurs élevées de 
l'abdomen rempli de faburre , fi elle ne vient 
point des parties fupérieurcs, ou fi la caufe 
qui la produit, eft dans la poitrine même; on 
faigne ordinairement de quelque lieu que vienne 
la douleur, & cela eft fort mal; tout le monde | 
ne fait-il pas, en effet, que fi la fource de 
la maladie cft dans le ventre , la faignée eft 
non feulement inutile , mais-encore que fou- 
vent elle eft nuifible; parce qu'alors l'humeur 
fe portera, des parties inférieures , vers la poi- 
trine, & fila pleuréfie n'cxiflait pas encore, 
la Fc la déterminerait ». 


Ce même anteur décrit auíli, trés-bien, la 
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forte de pleuréfie & de péripneumonie-dont 1l 
eft ici queftion, lorfqu'il dit, plus bas: « la plu- 


» part des malades fe plaignent en même tems 


» de douleurs de poitrine (1) & d'eftomac , 


(1) ll y a des départemens dont la partie du peuple P 
moins éclairée, défigne la poitrine par le mot eítomac ; le 
nombre des malades traités dans les hôpitaux & qui com- 
mettent cette erreur, eft très-confidérable ; un médecin 
d'hôpital "doit toujours toucher la partie dont. fe plaignent 
les malades, s&n de la reconnaitre précifement, & de ne 
pas rendre les malades , confiés à fes foins , victime d'une dé- 


nomination vicieufe; je vais racconter un fait qui prouvera 


‘combien on doit étre minutieux dans les queftions qu'on fait 


à un malade. - | 


Un ouvrier fut apporté dans un grand hôpital, dans lín-- 


tervalle de tems qui fépare les vifites ; un jeune officier de 
fanté qui était chargé de faire adminiitrer les premiers fc-- 
couts aux malades, pendant ce tems, 
celui-ci, & le queftionna àa-peu-prés en ces termes, Qu'avez- 
vous? ... jai un point de côté, ... Y a-t-il longrems? . .. 
deux jours... Cet douleur eft-elle forte? ... je ne peux 
vous l'exprimer tant je fouffre. . .. Allez-vous à la felle?... 
non, i| y a tres-long-tems que je ny fus allé. Satisfait de 
ces réponfes, l'officier de fanté preferivit une faignée , un 


lavement émolient & une tifanne pectorale; la faignée n'était 


pas encore faite , lorfque l'oflicier de fanté , chargé du fervice 


de fanté dans cet hôpital , fe rend auprès du malade qu'il 
trouve pâle , émacié, la peau appliquée fur les os , le pouls 
petit, il paraillair beaucoup foufrir. En le quefüonnant il 
apprit que ce malade lécait depuis long-tems; que depuis 


deux, jours il avait une douleur de côié infuportable qui oc= 


fe rendit auprès de 
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^» is difent ione ne peuvent refpirers on 
5 faigne, bien vite, d'après l'avis de quelques 
cupaifhypoco ondre gauthe, & la partie voifine du flanc; 
ayant touché le e point douloureux, il trouv a le venrre : aftaiffé , 
mou & dans l'état de la plus grande vaccuité ; aufi étonné 
de ce qu'on avait prefcrit un lavement qui paraiffait inutile , 
qu'une fignée que contrindiquaient & la faibleffe du malade 
& celle du pouls, il s'informa s'il y avait long-ters qu'il 
n'avait ut. a la felle, celui-ci répondit áffirmativement & 
plufeurs fois qu'il n'y. allait plus depuis quinze jours ; ne pou- 
vant concilier cet état du ventre avec cette aflertion, l'offi- 
der de fanté en témoignait fon étonnement, & lui dit: 
comment vous ne chiez-pas ? ch / que trop répondit ce ma- 
lade exténué , vous me demandiez fi jallais à la felle; com- 
. meüt voulez-vous que j'y aille? en ai-je la fore QM qa 
quinze E que je fais tout au lit; il était en cffc épuifd 

paupe dyffentie dont il mourut le lendemain. 
dieu hiftoire très-vérirable prouve füffifümment combien 
il eit effentiel , en queftionnant les malades ».dans les hôpitaux, 
de varitr les queftions qu'on leur fait, afin de les leur ren- 
dre plus intelligibles ; d'employer les expreflions qui leur 
Fon les plus familières, les plus triviales même, pourvu 

» 


qu’elles indiquent la nature de la chofe , aufi ai-je contracté 


l'habitude de ny r employer jamais ces mots : allez vous à la 
Jelle , à la garde-robe, mes queftions à, cet. égard font on 
ne peut plus concifes. Pour être plus précifement infiruit de 
la nature de la maladie ; j'invite les malades confiés à mes 
foins de me répondre toujours par les monofyllabes. OU 
Ou non, ainfi je ne perds pas de vue, en écoutant de lon- 
*gues phrafes mal digérées, les fymptómes principaux , & 
4 j*vite aux malades la fatigue qui en, réfulre pour eux; on 
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» médecins rontiniers ; mais la continuation des 
» accidens prouve que la faignée n'a rien ou 
» prefque rien produit d'avantageux; en effet, 

» s'il furvient un cholera ou une diarrhée, ou 
» bien qu'on vide les inteflins , par un purgatif, 
» les douleurs ceffent auffi-tót, ainfila faburre 
» contenue dans les premières voies, l'engor- - 
» gement des hypocondres, caufent des dou- 
» leurs trés-vives, que les malades rapportent 
» à la poitrine, à caufe de la fympathie éta- 
» blie avec le diaphragme , & parce que la ple- 
» vre, qui tapiffe, intérieurement, les: parties 
» latéralles de la poitrine, recouvre aufli la fur- 
» face convexe de ce mufcle ». Avec les émé- 
tiques, que fournit lantimoine , l'art imite la 
nature, & produit le cholera que Barllou regarde 


comme la crife véritable de la pleuréfie faburrale, 
M A CY. | 


Ce mois fut froid, fec, le vent fouffla fre 
quemment; on vit plus de ficvres intermittentes 
que dans les précédens ; ;1l y eut aufh beaucoup de 
rhumatiimes, d’angines, & une grande quan- 
tité de pl onde. 

! | : 
ne peut apprécier combien etre méthode eít avantageufe 


dans les hôpitaux. Je dois dire que le malade, fajet de cette 
obfervation , ne fut pas faigné, 


La plupart 


(0r). 

La plupart des fiévres qui regnèrent, pendant 
ce mois, étaient tierces; on les gaérit par les 
délayans & les émétiques ; on n'employa le 
quinquina que trés-rarement, & feulement dans 
les cas où la fièvre réfifla aux évacuations ré- 
pétées. On vit plufieurs continues rémittentes 
qui fe rapprochaient du type des fiévres tierces; 
elles devinrent intermittentes par l'ufage des dé- 
layans & des émétiques, puis elles cuérirent, 
J'obfervai plufieurs continues rémittentes dont les 
exacerbations n'avaient pas depériodes rés léres; 
elles fe montraient tous les jours, tous les trois 
jours, & fouvent plufieurs fois dans le méme 
jour. | 

Quelques malades fe plaignirent, pendant trois 
femaines, & méme pendant plus long-tems, 
de friffons ou de froid continuels, les délayans, 
fuivis d'un émétique, les foulagérent. Quelques 
fievres rémittentes ne cédèrent point aux vomi- 
tifs réitérés, quoiqu'ils euffent produit l'évacua- 
tion d'une quantité prodigieufe de faburre bi- 
lieufe; j'obfervai cela principalement chez ceux 
que la faibleffe ou l'atonie de l'eitomac, avaient 
difpofés à ‘cette maladie, chez ceux qui refien- 
taient des friffons continucls depuis pluficurs fe. 
maines, qui n'avaient point d’appétit, ou qui 
éprouvoient d'autres maux dépendans de la fur- 
charge de l'eftomac ; chez ceux dont les orga- 
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nes de la digeftion, étaient malades depuis long- 
tems, & qui, entrainés par une opinion ridi- 
cule des gens peu inftruits, avaient tâché de 
vaincre un mal enraciné, par l'ufage du vin , en. 
continuant , ou méme en augmentant leurs exer- 
.Cices ordinaires, ou enfin chez ceux qui, par 
des faignées faites inconficéremment, avaient 
plutôt diminué leurs forces qu'affaibli la maladie. 
La langue de ces malades devint féche & rugueufe, 
ils eurent auíli les autres fymptómes qui font 
craindre la malignité; cependant le quinquina, 
( cenchona officinalis ) , & le P apad es mirent 
hors de danger. 

On obferva dans le méme tems des fièvres 
dont le caraétère était caché; j'en cite deux exem- 
ples, extraits de mon journal: 

Un chirurgien, âgé de 22 ans, qui avait de l'em- 
bonpoint & qui étaitbien conftitué, fut confié à mes 
foins, il fe plaignait, depuis quatre jours, d'un 
coryfa , accompagné de fécherefle de la membrane 
pituitaire , & de douleur à la racine du nez; il 
me dit qu'il avait eu, la veille, des friflons qui 
avaient été fuivis d’une chalcu: exceffive , & 
qu on l'avait faigné 5 1l était allez bien le matin du 
jour où il me confulta, fon pouls était agité, il 
n'avait qu'une foif légére , fa tête était pefante , il 
avait perdu l'ufage de l'odorat & du goût; fa langue 
était blanche & fon vifage tres-rouge; jeluiprefcrivis 
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Ja décoGion d'orge avec l'oximel , & de fe laver 
la membrane de fchneider, ( membrane pitui- 
taire), en afpirant une décoQüon. émoliente : 
“tiède, par les narines; depuis midi de ce jour, 
jufqu'à la moitié de la-nuit, ou environ, il res- 
fentit beaucoup de pefantear de tête, qui fe 
diffipa aprés une fueur abondante; le lendemain, 
le pouls & la conflitution de ce malade , parais- 
fant nécefliter la faignée , je la fui prefcrivis, mais 
dans l'intervalle de midi à une heure, ce ma- 
lade eut des friffons & fut pris d'une douleur 
affreufe & prefque infuportable vers le finus fron- 
- tal gauche; la fucur , qui furvint vers les onze 
heures de la nuit, l'en débarraffa ; la membrane 
pituitaire était fèche; il n'y avait point d'autres 
fymptómes fâcheux ; une douleur atroce fe fit 
reffentir, le troifiéme jour, fur le finus frontal 
droit, elle commença & finit à la méme heure 
que celle du jour précédent, elle fut auffi pré- 
cédée de friflons; mais, dans ce jour, la langue 
fe couvrit d'une teinte légère de jaune, la bou- 
che devint un peu amere, les rapports étaient 
peu fréquens & quelquefois amèrs ; aufli-tôt 
après le paroxifme , j'adminiftrai un émétique qui 
fit vomir beaucoup de matières jaunes & vertes, 
. ce matade n'eu: plus d'acces, & je le vis, long- 
.tems aprés, fans fievre & très-bien portant. 


Une fille de trente-quatre ans qui n'avait pas 
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d'appetit, depuis trois femaincs, & qui éprou- 
vait auffi , depuis, ce tems, des alternatives de 
froid & de chaud, fe fit faigner, de fon propre 
mouvement,.& devint plus malade; il lui fur- 
vint enfuite un mal de téte , qui augmentait beau- 
coup depuis midi, jufques bien avant dans la 
nuit, il était accompagné de friffon & de cha- 
leur qui la fatiguaient beaucoup tout l'aprés-midi ; 
elle eut des vomituritions , la bouche aec: 
amère , les rapports qu'elle avait, lui laiffaient 
la méme faveur; l'exhibition d’un émétique lui 
fit vomir beaucoup de matières faburrales, & 
produifit quelques felles, la douleur de tête que 
reffentait cctte malade, vers la région des tem- 
(pes, & qui s'etendait méme jufqu'au vertex, re- 
parat le lendemain, à midi, avec des friffons 
& une fucur froide univerfelle; cette douleur 
était cependant moins forte que celi qu'elle 
éprouvait les jours précédens, les eccoprotiques 
diminuèrent l'intenfité de cette cruelle céphalalgie , 
elle fut bien guérie par l'ufage du quinquina, 
( cinchona officinalis ). 

Ces deux obfervations montrent que le foyer. 
de ces fortes de fievres, dont le caraétère eft 
caché, eft dans les organes de la digeftion. 
Quoique cette fille n'ait pas été entièrement 
guérie , par l'émétique feul, cependant les accès 
furent beaucoup moins forts aprés fon effet, Le 
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célèbre médecin Catimir penfe même que lc 
quinquina, ( cénchona officinalis) , ne guérit les 
fievres qu'en diminuant l'irritabilité de l’effomac 
& des inteflins, par fa vertu tonique. 

On doit conclure de-là qu'il ne faut pas tou- 
jours chercher , dans cette écorce , le remède à 
ces fortes de fievres : en effet, de méme que la 
plupart des fievres intermittentes font bien prom- 


ptement & aflez furement guéries, par tout autre 


moyens que parle quinquina; ainfi cet anti-péiio- 
dique n'eft pas toujours néceffaire pour guérir les 
fevres mafquéés qui cédent aifément à d’autres 
moyens; cependant lorfque cette maladie ef 
accompagnée de fymptómes afTez fâcheux , pour: 
mettre la vie du malade en danger, il faut 
S'empreffer d'expulfer cette ennemie cruelle, & 
ibandonner tout autre moyen, moins für, pour 
recourir à cé fpécifique. 

J'obfervai, pendant ce mois, plufieurs. rhu- 
natifmes, la douleur occupait les grandes arti- 
ulations & les mufcles qui recouvrent le 
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iuxquelles elles appartiennent. 


Cette maladie furprit la plupart des malades, 
Île ne fut point précédée d'apépfie ( 1), comme 
on l'obferve ordinairement chez les podagres , 
| | 


(1) État de l'eftomac dans lequel ce vifcère ne remplir 
lus fes fonctions, 
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les exacerbations ne fuivaient point de périodes 
régulières. L 

Le plus petit nombre de ces malades n’avait 
point de fievre; ce fymptôme accompagnait 
ces douleurs chez la majeure partie d'entr'eux. 

Ia douleur occupait, le plus fouvent, la 
région Jombaire , & caufait un lumbago 
zhumatifmal ; plufieurs reffentaient une douleur, 
qui s'étendait depuis la cavité cotyloide des os 
des ifles , ( os cocceaux) jufqu'aux malléoles, en 
fuivant la face externe du fémur, c'était une 
Íciatique rhumatifmale. | 

Cette fnatiéte fe porta fur les paupières, les 
autres parties voifines de l'œil, ou fur l'œil méme, ^ 
clle y caufa quelquefois des ophtalmies f£reufes. 

Les coryza, les migraines rhumatifmales , les 
otalgies , les odontalgies , les tumeurs des Joues, 
les angines, les fluxions fur l'arriere-bouche ou 
enrouemens, lesfluxions effentielles fur la poitrine, 
Kat'exocen , que les Grecs appelent cathares, 
reconnurent la même caufe. 

J'ai guéri une douleur d'eftomac rhumatifmale, 
gaftritie rhumatifmale, & chez un autre ma- 
lade une enzéritie rhumattfmale. 

On doit ranger, dans cette claffe de mala- 
dics, les pleuréfies rhumatifmales , qui fe mon 
trent très-fréquemment pendanr cette faifon , 


& qui furent ( fporadiques }, fpordes ; pene 
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dant tout le refte de l'année; le'fang qu'on avait 
tir , des veines des malades attaqués de rhu- 
matifmes , était toujours recouvert d'une croûte 
inflammatoire fi épaiffe , qu'on ne pouvait, 
qu'avec peine, y diftinguer un peu de fa partie 
rouge; quelle que fut l'intenfité des autres maladies | 
inflammatoires, jamais le fang n'était couvert 
d'une croûte auffi épailTe. : 

Je remarquai plufieurs différences entre l'in- 
flammation qui accompagne le rhnmatifme fé- 
brile, & celle des autres maladies inflammatoires, 
de manière que l'inflammation rhumatifmale 
me femble être d’une autre forte que celle qu’ on 
peut appeler vraie, effentielle; des obfervations 
multipliées démontraient, comme on dit, d'aprés 
l'événement, la différence qu'il y a entre ces 
deux fortes d'inflammations, la vraie & la fauffes 
des obfervations nouvelles ajoutent encore tous 
les jours à ces preuves; car : 

LUCE inflammation rhumattfmale eft Ye plus 
fouvent beaucoup moins dangéreufe, elle caufe 
rarement la mort, à moins qu'elle n'ait. fon 
fège dans queque vifcère important ; l'inflam- 
mation effenticlle ef beaucoup plus périlleufe. 

2." L'inflammation rhumatifmale fe termine * 
e plus fouvent, par réfolution , € quoiqu'il fe 
oit écoulé beaucoup de tems depuis le commen- 


cement de ja maladie, elle n'obferve ni les lois 
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de la coétion, ni celles des crifes; j'ai toujours 
fait cette. obfervation dans la pleuréfie rhuma- 
tifmale , foit que la matière occupât la plévre, 
les mufcles intercoftaux ou méme les poumons. 

3.9 Quoique l’inflammation rhumatifmale du. 
cctveau, de ce vifcére , dont l'intégrité des fonc- 
tions eft fi effentielle à la vie, foit fi dangéreufe, 
que la mort en eft une fuite prochaine, cette 
maladie attaque cependant, avec beaucoup moins - 
de danger, des vifcéres néceffaires à la vie, 
dont l'inflammation véritable ferait courir les 
plus grands dangers aux malades ; auffi l'entéritie 
effenticlle efl-elle, à jufle titre, rangée parmi 
les maladies trés-aigués, qui enlevent ordi- 
nairement le malade en peu d'heures; j'ai ce- 
pendant vu une inflammation rhumatifmale de 
l’eflomac, & une autre des inteflins, qui fe 
font terminées par réfolution , quoiqu'elles euffent 
duré , l'une & l'autre, trés-long-tems, & qu'elles 
euffent été accompagnées de fymptómes graves; 
le fang qu'on avait tiré, était néanmoins recou- | 
vert d'une croûte fi épaiffe, qu'à peine y difüin-- 
euait-on quelque points de fa partie colorante. 

4.9 L'inflammation véritable fe termine , le plus 
fouvent , en peu de jours, quelle que foit l'iffue 
de cette maladie; les 1nflammations véritables , 
qui font en même tems chroniques, & dont j'aurai 


occafñon de parler plus bas, font rares, mais 


Cia 
 Yinflammation rhumatifmale, dure fouvent plu- 
| ficurs femaines , & lorfqu'elle eft abandonnée à 
elle même, elle fe termine très-rarement en 
peu de tems. 

5.9 Quoique linflammation rhumatifmale oc- 
cupe quelquefois un point déterminé, elle s'étend 
- le plus fouvent fur une très-grande furface. — — 

La durée du rhumatifme fébrile, là force de 
la douleur , & l'impuiffance det du mouve- 
ment, unas beaucoup les malades ; quoi- 
que la maladie fut guérie, les convalefcens res- 
fentaient encore de la ftupcur dans les membres, 
& ils n'avaient pas autant d'aptitude au mouve- 
ment; j'ai vu un ou deux malades qui, quoi- 
qu'ils fuffent fans fièvre, & qu'ils euffent la li- 
berté du mouvement, reffentaient des douleurs 
qui réfiftèrent à tous les, moyens. 

Chaque médecin a, pour ainfi dire, fa ma- 
nière de traiter cette maladie cruelle & ennuyeufe; 
je les ai employécs toutes, pendant quelques 
tems, jufqu'à ce qu'après avoir définitivement 
adopté celle qui me paraiffait la meilleure , j’eufte 
rejetté les autres ; j'ai quelquefois fuivi la mé- 
thode anti-phlogiftrique de Sydenham, qui fat- 
fait prefqu'autant faigner que dans une inflam- 
mation véritable du poumon, & qui Hp 
encore beaucoup d'autres remèdes iab hiffans4 


mais il arriva fouvent que ces moyens n 'cmpó- 
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chérent pas la maladie de trainer en longueur; 
& j'affaibliffais plutôt le malade que je ne di- 


minuais la maladie ; ces malades reftaient quel- 


quefois plufieurs.femaines fans qu'ils puffent fe 


mouvoir. 
 Sydenham qui avait, quelquefois, reconnu 
lui méme l'inéficacité de cette méthode, n'em- 


ployait plus autant la faignée; i1 rechercha un 


autre moyen de guérir ccs maladies, qui épar- 


gnàt la perte. du fang, & qui, fur-tout, fut 


plus courte & plus fure; alors il adminiftra le 
petit-lait, de teile manière que le malade ne 
prenait, pour toute nourriture , que cette liqueur, 
& du pain blanc de farine de froment. 


Sydenham & plufieurs autres médecins ont 


très-fouvent guéri, & en peu de tems, des 


rhumatifmes trés-douloureux , par cette méthode, 
fans avoir fait tirer beaucoup de fang. 


Pai guéri , affez vite, une ga/fritie & une en- 


téritie rhumatifmale , par le feul ufage du petit-lait 


& d’une diette légère; j'avais fait précéder, l'u- 
fage de ces moyens, d'une faignée qui avait 
fourni un fang trés-inflammatoire, 

D'autrefois j'imitais les médecins qui emplo- 
yent des boiffons légérement didphorétiques , & 
qui, en préfcrivant un régime échauffant, cher- 
éhent à chafler, par la tranfpiration cutannée, 
l'humenr qui caufe la maladie, fouvent elle ré- 
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lila à CCS movens. 
, 


CRETE 
Joppofai encore différens remèdes à ce mal 
opiniâtre, mais il parut plutôt ceffer de lui- 
L * 1 


méme, que céder aux médicamens. 


Lorfque la matière rhumatifmale n’occupait 
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qu'un feul point, & qu elle y était bien fixée, 
jappliquais, avec fuccés, un véficatoire le plus 
prés poffible du lieu douloureux; ainfi dans 


l'ophtalmie férenfe qui appartient, comme je l'ai 


dit plus haut, aux rhumatifmes topiques , l'appli- | 


cation d'un véficatoire, fur les tempcs, produi- 
fit les meilleurs effets; j'ai guéri une migraine, 
caufée par la répercuflion de l'humeur qui en- 
tretenait une ophtalmie féreufe, en appliquant un 
vélicatoire fur le point douloureux , & en entre- 
tenant la fupuration avec de longuent digefüf, 
auquel je faifais ajouter un peu de favon. * 

Un véficatcire, appliqué fur l'angle de la 
mâchoire, guériffait affez-tót, les odontalgies 
féreufes ou rhumatifmales ; le nerf qui porte fes 
ramifications amx racines des dents, pénetre en 
effet dans la mâchoire vers ce heu; l'a&ion des 
cantharides le débarraffe de l'humeur rhumatif- 
male qui l'agace & l'irrite. 

Ce topique ou un finapifme appliqué à la par- 
tie antérieure du cou, calme bientôt les acci- 
dens, caufés par les angines rhumatifmales , 
méme trés-graves, & rétablit, en quelques heu 
res, la déolutition -interceptée. — 


1 
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Une des maladies qui fixait le plus notre atten- 
tion, foit qu'on en con! fidere les fymptómes oule 
traitement , c'était la pleuréfie rhumatifmale ; j'en 
ai raffemblé les fignes diagnoftics; les voilà : 

1.9 Elle était le plus fouvent précédée de 
douleurs rhumatifmales déchirantes, des extré- 
mités fapérieures & inférieures. 


2.9 Ces douleurs compliquaient fouvent cette 
forte de pleuréfie. 


5.9 Le comm 'encement de cette maladie était 
rarement accompagné de friffon ; s'il fe faifait 


reffentir, il était léger & de peu de durée, : 


tandis que la vraie pleuréfie eft fouvent annon- 
cée par un friffon Foie & qui dure plufieurs 
hcures. 

4.9. Les, malades reflentaient la. douleur + 
côté en méme tems que ce léger friflon , tandis 
que, dans la pleuréfie véritable, ils n'éprouvaient 


le point de cóté que AS heures aprés le 
fnfion. 


ue 
5.° Dans la pleuréfie chumatifmale fa , dou- 
. leur occupait la région précordiale, s'étendait 
fur le ventre, à toute la poitrine, entre les deux 
épaules; dans la pleuréfie vraic, elle était. cir- 
confcrite dans un cipace béaucoup plas refferré, 

6:? Dans la pleuréfie rhumatifmale , la dou- 
leur changeait fouvent de place; c pn plus 
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tatle Gallis la picurcae eflenticlle, 
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7.9 Les tali des qui avaient une pleuréfie 
rhumatifmale, ne pouvaient fouffrir qu'on tou- 
chát la partie douloureufe; la preffion ne leur 
caufait point de douleur , s'ils avaient une pleu- 
réfie effentielle. | 

9.9 Dans la pleuréfie rhumatifmale, la plu- 
part des malades fe couchaient plus facilement 
fur le côté fain; le contraire arrivait dans la 
pleuréfie vraie. 

9.9 Dans la pleuréfie rhumatifmale, les ma- 
lades n'étaient point oppreflés, ou ils l'étaient 
peu; leur refpiration était peu génée; ces fymp- 
tómes étaient plus graves dans la vraie pleuréfie. 

10.9 La langue, la bouche, étaient, le plus 
fouvent, blanches & couvertes de mucofités. 
dans la pleuréfie rhumatifmale; ces parties étaient | 
sèches dans la pleuréfis effenticlle | 

 11.? Dansla pleuréfie vraie , la peau était plus | 
sèche, la membrane pituitaire moins humed@ée 
les yeux étaient chaflieux, les urines roufles ^ 
peu abondantes, lcs malades allaiént peu à la 
felle; aucun de ces fymptómes ne compliquaic 
la pleuréfie rhumatifmale ; s'il s'en Lo = 
quelques-uns, ils étaient beaucoup. moins graves. 

12.0 Les malades n 'expe&oratent point, dans 
la vraie pleuréfie; ils crachaient. quelquefois des 
matières muquenfes, jaunes ou fanguinolentes, 


cela était très-rare; les pleuréfies rhumatifmales, 
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étaient au contraire rarement sèches, elles étaient 
accompagnées de toux, & les a rendaient, 
dès le commencement de la maladie, des cra- 
chats muqueux , glutineux , mélés de ftries fan- 
cuinolentes ; le fang ctait trés-enflammé dans ces 
deux maladies, mais la croûte qui le recouvrait, 
dans la pleuréfre rhumatifmale , était plus épaiffe, 
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, plusgi rande , de fortequ'il arrivait quelquefois qu'on 


ne pouvait point diflinguer la plus légére partie 
, de fa matière colorante; dans la pleuréfie eflen- 
.tielle, cette croûte était froncée, les bords en 
étaient élevés tout au tour. | 

13.9 La pleuréfie effentielle était plus aigue, 
plus dangéreufe; elle était foumife aux lois des 
crifes & des jours critiques; quoique la pleu- 
réfie rhumatifmale fe termine par les cra- 
chats & par les urines, cependant cette termi- 
-paifon n'était point foumife à des regles certai- 
nes , fouvent cette maladie était jugée par les 
"fueurs. — | | 
Dans cette forte de pleuréfie, l'inflammation 
-rhumatifmale occupait la plévre, les mufcles in- 
tercoftaux , & lcs poumons , les crachats fan- 
.guinolens démontraient en effet lation de cette 
diathèfe fur"ces organes. 

Je fis faire, il y a quelque tems, l'ouverture 
-du cadavre, d’un homme, mort d’une pleuréfie 
.rhumatifmale, chez qui l'humeur s'était. portée 
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au cerveau & à fes enveloppes, & avait caufé 
une mort trés-prompte ; fi l'on pouvait établir 
quelque chofe de certain, fur l'état des poumons 
des malades, atteints de cette forte de pleuréfie , 
d'aprés une fcule Ouverture de cadavre , on pou- 
roit dire qu'ils oppofent au fcalpel une réfiftance 
plus forte que quand ils font dans l'état natu- 
rel, mais moindre que dans l'inflammation véri- 
table de ces vifcères. 
La confiftance des poumons vraiment enflam- 

més, eft femblable à celle du foie; ils font cou- 


leur de rofe; fi on en coupe un morceau, & 


qu'on le jette dans l'eau, il eft. fubmergé, celui 
des morts à la fuite de linflanmation rhuma- 
tifmale , ne fe précipite point tout-à-fait au fond 
du vafe qui la contient, & s'il s'y rend, c'eft 
plus difficilement & plus lentement; fa cabo: 
ne différe de la naturelle, que par quelques fila- 
mens d'un rouge pâle qu'on y remarque. Voilà 
. quel était le traitement de cette maladie : 


1.9 On fefait une ‘ou plufieurs faignées , felon : 


l'exigence du cas. 
. 2.9 On donnait des boiflons émolientes ni- 
trées & tièdes. 

3.9 On appliquait de bonne heure les véfica- 
toires fur la partie malade, ou fur tout autre 
endroit; quelquefois la méthode anti-phlogiftique 
feule fafhfait, fans qu'on fut obligé de recourir 


po 
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à ce topique; mais lorfque l'intenfité de la dou- 
leur ( car clle cft fouvent plus aiguë, dans ce 
cas, que dans la pleuréfie, ) n'était pas adoucie 
par les faignées, l'application d'un large véfi- 
catoire , fur le côté malade , ou entre les deux 
épaules , enlevait bientôt toute la douleur ; d'apres 
le rapport des malades, ils ne fouffraient. plus, 
trois-quarts d'heures aprés l'application. de ce 
topique; il parait que cet heureux effet dépen- 
dait plutôt de l'abforption de la matiére âcre de 
'épifpaflique , que de la fupurztion qui en était 
la fuite ; je n'ai pas éprouvé fi les finapifmes 
auraient procuré le même avantage. 

Lorfque, dans la pleuréfie rhumatifmale, la 
violence de la maladie était appaifée, & que 
les crachats n'étaient pas affe divifés, l'oxide 
fulfuré rouge d'antimoine, (kermès minéral), 
produifit des effets merveilleux. 

Je penfai qu'il ne fallait pas donner, trop 
tôt, ce médicament ni les autres expe&torans, 
tirés des minéraux; il eft arrivé que les acci- 
dens étant déjà calmés, Vadminiftration trop- 
prompte de ces médicamens , produifait de nou- 
veaux mouvemens de fievre, qu'il fallait. répri- 
mer par la faignée. 

Voilà quel fut le. traitement de cette mala- 
die, toutes les fois qu'clle était fimple, & qu'au- 
gune autre ne la compliquait; mais 1] était très- 


ordinaire 
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ordinaire de trouver, chez ces malades, les 
fymptômes dépendans de la préfence de la fa- 
burre bilieufe; elle caufait alors une pleuréfie 
faburro-rhumatifmale 3 dans ce cas il fallait cher- 
cher- à reconnaître lequel, de la faburre ou du 
rhamatifme , exigeait les premiers foins , pour re- 
médier foit à l'un ou à l'autre; on employait 
alors un traitement compofé. | 

Jai quelquefois vu la pleuréfie rhumattfmale , 
compliquée . d'une pleuréfte e[fentielle , ou dégé- 
nérer en cette dernière maladie. 

Je crois qu'on peut concilier ainfi les opinions 
diverfes, qu'ont énoncé les différens méde- 
cins , fur l'nfage des véficatoires dans la pleu- 
réfis ; ils font nuifibles dans les pleuréfies effen- 
tielles , lorfqu’elles font encore crués (1), 
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Pr) « Ecjparce qu'au. commencement des maladies, la 
» caufe de ces Gevres circule avec le fang, & y eit inti- 
» mement mêlée, ( ce que les anciens. médecins défignent: 
» par les mots état de crudiré),  $& qu'elle ne peut en- 
» core en être féparée , fi vous adminiftrez alors un pur- 
» gatif, ou vous Évacuerez des matières qu'il eft dangereux 


» d'évacuer , ou vous tuerez votre malade, ou bien, ce qui 


.» arrive encore plus fouvent, comme je l'ai obfervé , vous 


» augmenterez lafievre; fi elle était fimple , vous la com- 
» pliquerez, & vous déve :lopperez plufieurs Íymptómes qui 
» n'exiftaie;t pas auparavant où qui étaienc moins fâcheux », 


Traduit de Baglivi, L. 1, C. XIIL 
L 


( 138 ) 
font utiles dans les pleuréfies rhumatifmales ; une 
pratique foignée m'a toujours prouvé ce que. 
javance ici. 

1l en eft, peut-être, qui diront que jamais 
on n'a mis en queftion fi l'application des vé-. 
ficatoires guérit les pleuréfies rhumatifmales , que 
cela a été reconnu de tous les tems, mais qu'il 
s'agit de favoir fi elle eft utile ou nuifible dans 
la pleurefie inflammatoire effentielle; je réponds 
à cela qu'on a toujours trés-bien établi, dans 
les écoles, la différence qu'il y a entre la pleu- 
réfie rhumatifmale & l'inflammatoire; mais que, 
fouvent on les confond au lit des malades, au 
grand' préjudice de ceux-ci; le plus Liver en 
'. effet, dans la pleuréfie rhumatifmale , la fievre 
eft trés-forte, le point de côté infupportable, & 
les autres fymptómes reffemblent fi bien à ceux 
de la pleuréfie vraie, qu'il eff très-facile de les 
confondre, & que cela arrive tous les jours ; 
mais eft-il fi difficile de diflinguer ces deux ma- 
ladies , que des médecins exercés fe foient trompés 
fi fouvent dans leur diagnoflic, & que cette erreur 
foit encore fréquente ? des médecins praticiens ne 
diflingueraient-1ls pas diee i^ d'avecle rhu- 
matifme ? l'analogie des fymptómes de ces deux ma- 
(A T ERE E BERNDUNUSEcU NC E 

Je ne cite ce pañlage que pour faire connaître ce qu'on 
doit entendre par le mot ctüds, 
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» lies attefte cette fácheufe vérité , qui eft encore 
confirmée parce que dit Syden ham , dont je vais 
rapporter un paflage. Ce médecin illuftre, en dé- 
crivant quelle fut la conflitution de la fn de 
l'automne & du commencement de l'hyver, nous 
apprend, d'une manière précife, dañs fon cha- 
pire V., qui eff on ne peut plus relatif au fujet 
dont il eft ici queftion, combien il eft facile de 
prendre ces maladies l'une pour l'autre, quels 
font les maux qui peuvent réfulter de cette er- 
reur, quelle méthode on doit fuivre dans leur 
traitement. « Cette faif fon ayant été , contre l'or- 
» dinaire, douce & chaude, comme pendant 
» l'été, & ayant continué d'étre la méme , juf- 
» qu’à la fin d'octobre 1675 , le tems changea 
» tout-à-coup, & devint Froid & humide; les 
» toux furefit trés-nombrcufes, par-tout, &, 
» autant que je peux me le rappeler, plus fré- 
» quentes que dans aucune autre faifon, elles 
» n'épargnérent.perfonne; comme la toux & 
» la conflitution de l’athmofphère déterminaient 
» la fievre, de même la fievre irritée Bat Ju 
» toux, exercait fon ation fur la plèvre & fur 
» les poumons , comme elle l'avait exercée fur 
» la tête, la femaine avant l'apparition de ces 
» fortes de toux; ce changement fubit de fymp- 
» tómes, détermina ceux qui n'y avaient pas 
» porté une attention afílcz fuivie, à prendre 
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» cette forte de fievre pour une pleuréfie ou une 
» péripneumonie effentielle , quoiqu'elle n'eut pas 
» changéde cara&ére pendant toutle tems que l'état 
» de l’athmofphère avait étéle méme. Quoique 
» le point de côté, la difficulté de refpirer , la 
« couleur du fang ,-& les autres fymptómes ordt- 
» naires de la pleuréfie, paruffent indiquer une 
» pleuréfie effentielle ; cette maladie n’exigeait 
» cependant pas d'autre traitement que celui 
» qui convenait à la fièvre regnante, il était 
» très-oppofé/à celui que néceflite la pleuréfie "n 

Je vais prouver clairement que cette pleuréfie 
de Sydenham , eft la méme que celle que je dé- 
figne fous le nom de rhumatifmale, & que la 
méthode qu'employait cet illuftre praticien , cft 
auff la méme que celle e que jai mife en ufage ; 
tout le traitement de cette maladie nf. 
en effet, dans un régime approprié , aidé d'une 
& rarement de uncus faignées , & dans laps 
plication d'un véficatoire à la nuque. 

« Par ces moyens , tous les fymptómes fe dis- 
» fipaient fans danger pour le malade , tandis 
» que ceux gii attaquaient la maladie d'une main 
» plus téméraire, qui y oppofaient une grande 
» quantité de remèdes, ou perdaient leurs ma- 
» lades, ou ne les arrachaient des bras de la 
» mort, qu'en faifant plus de faignées que ne le 
> comportait la nature de la maladie, & la 
«t : fureté du malade ». 
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D'après cela, il eft évident, que le raifon- 


nement théorique du {avant Tralles, eft relati£ 


a la pleuréfie effentielle, l'obfervation la plus 


exacte prouve qu'il ne peut être appliqué aux 


pleuréfies rhumatifmales ,. quoiqu'elles fcient auffi 


dangéreufes , auffi douloureufes & aufli difficiles 


à guérir, & qu'elles ne puiffent fouvent pas étre 
difinguées, d'avec les pleuréfies vraies & effen- 
telles , que par des médecins très-expérimentés ; 
je ne fais pas, en effet, les véritables raifons 
pour lefquelles les veñcatoires, le plus irritant 
des remédes, appliqués dans la pleurèfie rhuma- 
tifmale, pendant la fievre méme la plus forte , 
l'enlevent ainfi que la douleur; mais, quelle que 
foit l'élézance de nos raifonnemens, l AT 
exa&e des faits qui les renverfe, ordonne im- 
périeufement le filence. 

Quels font donc les rapports du flimulus des 
cantharides, avec la croûte inflammatoire, fi 
effentielle à cette forte de pleuréfie, que la con- 
naiffance de fon épaifleur en favorife le diagnottic ? 
comment ce remède , fi flimulant & fi a&if, con- 
vient-il à la fievre? j'ai vu combien ces queftions 
étaient difficiles, je laiffe à d’autres le foin de 


les'réfoudre , c'eft affez, pour moi, d'avoir bien 


diftingué ces. deux fortes de pleuréfies, & d’avoir 


indiqué le traitement qui convient à chacune 
a slles: > à 
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D'après le nombre de pleuréfics que Prengle, 
ce médecin très-diflingué, a vucs & guéries, il 
n’eft plus permis de douter de l'efficacité des 
véficatoires dans ces maladies; mais les paffages : 
de cet illuftre auteur, que je vais rapporter, | 
prouveront que ces pleurélies doivent étze tan- 
gées parmi les rhumatifmales; en effet, ces. 
maladies fe montrérent, en Flandre, en 1745, 
pendant le printems, les nuits étaient encore 
froides , nébuleufes , tandis que le jour était em- 
belli & rechauffé par les rayons du foleil; ces 
alternatives de chaud & de froid, le féjour 
des foldats fous des tentes tendues dans des 
lieux humides, les y difpofa davantage, elles. 
firent de grands ravages parmi eux; il y eut 
beaucoup de pleurétiques & de péripneumoniques, ! 
le nombre des malades frappés de rhumatifme, 
fut prefqu'auffi grand. Ces maladies étant, à-peu- 
prés, en nombre égal, on voit combien elles 
ont d'affinité entr'elles. | 
« Outre cela, la douleur pleurétique s'éten- 
» dait de telle forte, qu'elle préfentait l'afpe& 
» d'une inflammation des vifcères abdominaux, 
» Pringle, & 4. Édition Allemande; on appli- 
» quait les véficatoires, dès le commencement 
» dela maladie, & auffi-tór aprés une premiere 
» faignée , quelquefois méme avant cette opéra- 


» tion, pourvu qu'elle fuivit de près l'applica- 
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» tion de ce topique; la douleut étant diffipée 
» par l'ufage de ces moyens, il était encore né- 
» ceílaire de faigner , à moins que la: tranfpi- 
» ration n'eut enlevé le mal, ce qui arrivait 
» quelquefois; alors les autres remédes deve- 
» naient inutiles. Méme auteur , méme édition ». 

Tout ce que j'ai rapporté jufques ici, quadre on 
ne peut mieux,'avecla defcription que j'ai faite 
de cette maladie ; on y voit le caractere de cete 
pleuréfie, & que l'ufage conftamment heureux 
des véficatoires, fur un aufli grand nombre de 
malades, obfervé par le docteur Przngle, détruit 
tout ce que les théories les plus ingénieufes pour- 
raient oppofer à ce traitement; j'ajonte encore 
que cet illuflre auteur eft. convaincu, d'apres les 
ouvertures de cadavres, faites par aller & 
Morgagni, que le fiège de la maladie n'eft pas 
dans la plévre, mais bien dans les poumons; 
voilà quelques règles qu'on peut fuivre dans l'ap- 
plication des véficatoires dans la pleuréfie. 

1.* Les véficatoires, font , prefque, toujours le 
fpécifique dela pleuréfie rhumatifmale , on doit 
les appliquer dès le commencement de la mala- 
die, après la faignée qu'on peut réitérer enfuite. 

2;? On ne doit point folliciter la fuppuration 
lorfque ce topique détermine des ampoules, 
:€'cít pourquoi on ,n'enlevera pas l'é épiderme ; les 


fuppuratifs caufent des douleurs inutiles ; ils aug- 


| (A42). 
mentent la fievre. Ce n'efl pas, en effet, la fup-. 
puration qui fuit l'application des véficatoires, 
qui eft utile dans ce cas , il n'y a que le flimulus 
des cantharides qui le foit. 

3.9 Les malades reflentent les ets heureux 
des véficatoires , en quelqu'endroit qu'on les 
applique; j'aime mieux cependant les placer entre 
les deux épaules, car cette maladie occupe le 
poumon ou la plévre; comme je l'ai démontré 
plus haut. | 

4.% Les véficatoires augmentent les accidens 
de la pleuréfie inflammatoire effentielle, c'cft 
pourquoi on doit les rejetter tant que l'infiam- 
mation perfifte. 

5.9 Dans la pleuréfie effenticlle, il ne faut! 
point recourir aux véíicatoires, des qu'on a fait 
une ou deux faignées ; en a mots, leur ap- | 
plication eft nuifible, tant que l'inflammation: 
perfifte , quand même elle aurait été affaiblie 
par l'effet des faignées; bien plus, fi l'on a quelques | 
motifs de craindre le retour de l'inf ammation , 
les véficatoites font dangereux. 

6.» Mais s'il n'y a plus d'in nfammation , fi le 
malade eft dans un état contraire à celui dans 


) (Y. 3 


lequel il était, c'eft-à-dire, f le relâchement 
des parties a fuccédé à la tenfion des fibres, 
fs la vifcofité des humeurs a remplacé leur épais- 


fillement inflammatoire, fi une forte d'épuife- 
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ment à fuccédé à la DRE 5i outre cela , 
les poumons font remplis d'une grande quan- 
tité de matière qui en gêne les fonétions, & 
qui doive étre expedorée, fi elle eft he vis- 
queufe pour les obftruer, & que les malades, 
dont les forces font abbattues, ne puiffent plus les 
rejetter, les véficatoires produiront, dans tous 
ces cas , des cffets qu'on attendrait en vain de 
l'ufasge des autres médicamens. 

7.9 Les épifpaftiques font dangéreux dans la 
pleuréfie & la péripneumonie faburrales, avant 
l'évacuation de la faburre qui infede le fyftéme 
gaflrique, ils excitent des fueurs nuifibles, ils 
refferent le ventre, & ils pouffent , dans le tor- 
rent de la circulation, l'humeur nuifible qui. 
était fixée dans la révion épigaftrique. 

o." Mais fi, aprés avoir vuidé l'eflomac & 
les inteftins, lexpectoration. des crachats épais 
& vifqueux, qui fe montrent ordinairement 
dans la pleuréfie faburrale , eft trop difficile, des 
boiflons chaudes, abondantes & légerément 
aromatiques, aidées de Papplication des véfica- 
toires , achéveront la guérifoh. 

J'ai fouvent guéri des rhumatifmes, accom- 
pagnés de fievre, qui occupaient les lombes , la 
hanche & la cuifle; dans ces maladies, l'arti- 
culation eft douloureufe , & le malade ne peut 


remuer la partie; cette douleur s'étend de la 


UU dura. 
partie externe du fémur, à la téte du péronné; 
& quelauefois jufqu’à ‘a malléole ; les lombes 
& la partie antérieure & pee des cuiffes, 
deviennent enfuite douloureufes , quelquefois le 
malade ne reffent point de douleur, mais il 
éprouve un engourdiffement dans la cuiffe & 


ne peut marcher; dans ce cas, j'appliquais un 


“large véficatoire fur la tête du péronné ou à la 


partie externe du genou, comme le faifait Coztuni, 
& j'en obtenais de très-heureux effets, j'aimais 
quelquefois mieux placer le véficatoire à la 
partic fupérieure de la cuiffe, fur l'articulation 
dufémur avec les os des iles, (cocceaux) ; jad- 
miniftrais de lé Rers nes tels que l'in- 
fufion de "is de fureau, (Jambicus niger ), 


& lantimoine diaphorétique non lavé, (oxide. 


d'antimoine par le nitrate de potaffe ; non lavé); 
jentretenais long-tems la fuppurati ion produite 
par les véficatoires , & pour cela, j'ajoutais un 
peu de favon à longuent digefüf; la méme mé- 
thode fut utile dans le lumbaga rhumatifmal. 
Je vis encore, pendant ce mois, mais bien 
plus rarement, une autre forte de rhumatifme, 
dont jai déjà parlé; i| était compliqué de la 
préfence de faburres dansles premiéres voles; je 
ielques-uns. de ces malades, qui pré- 
fentaicnt. tous les ds COMM le cette compli- 


vt 


«cation. Ils avaient des douleurs des extrémités 
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& la fievte, ils furent guéris, de ces douleurs, 
par l'exibition d'un émérique, qui fut fuivie de 
l'éjeclion d'une quantité prodigieufe de ces ma- 
tières faburräles. 
J'ai obfervé que cette forte de rbumatifime S 
. Ceft-à-dire le rhumatifme faburral, était fou- 
vent caufé par l'abforption des matières âcres, 
_ portées de l'eftomac fur les extrémités, où elles 
agacent les nerfs, pendant les fievres faburrales NUN 
d'automne, delongue durée, fur-tout quand ces fie- 


vres ont été arrêtées par l'ufage prématuré du quin- 


quina , ( cinchona officinalis), & que la faburre 
n’a pas été aflez préparée ou évacuée, comme 
je l'a déjà dit plus haut. J’ajoute encore que les 
malades, dont la fievre avait trop-tôt été fus- 
, pendue , par l'ufage de l'écorce du Pérou, étaient 
fujets à des douleurs chroniques des extrémités , 
quoiqu'ils n'euffent plus d'accés de fievre , & 
4 qu'ils avaient la maladie que Sydenham appe- 
lait rhumatifme f[corbutique; 1 la rapportäit au 
trop long ufage de ce febrifuge; ce n'était point 
cette écorce qui produifait ces douleurs rhuma- 
tifmales, mais bien l'ufage inconfidéré, l'em- 
ploi prématuré qu'on en avait fait, avant la 


£n 
i 


cocuon & lévacuation de la matiere fébrile, 


I2weEkcN. 


P 


La conflitution de lathmofphere ne fut ni um 
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trop féche, ni trop chaude, pendant la durée 
de ce mois ,' mais on reffentit , prefque tous les 
jours , des vents froids, d’où il réfulta que lorf- - 
qu'ils ceffaient de fouffler, on tranfpirait aifément, 
& que la tranfpiration était bientót fupprimé: 


quand ils fouffiaient de nouveau. 


On fit au commencement de ce mois, & 
pendant la moitié de, fa durée, beaucoup de 
fievres tierces, continues , rémittentes, & de 
üevres quotidiennes , qui cédérent, prefque 
toutes , à l'ufage des délayans , des émétiques, & 
des eccoprotiques, donnés en plufieurs verrées; 
un petit nombre de ces fievres , laiffant craindre 
de la malignité , furent guéries par le quinquina " 
( cinchonë oftcinalis); depuis la moitié jufqu'à la 
fin de ce mois, ou à- peu-prés, on vit, quoique 
rarement, des pleuréfies & des péripneumonies fa- 
burrales ; les affections de poitrine rhumatifmales , 
furent plus nombreufes; les rhumatifmes uni- 
verfels & les douleurs fciatiques devinrent plus 
fréquents que de coutume, ceux qui, à la fin 
"du mois , étatents atteint de idhddids faburrales, 
furent couverts de. pétéchies, dont l'éruption 
n'aggrava ni ne diminua les fil tómes. 

Quoique les inflammations effentielles du pou- 
mon aient été plus rares qu'à l'ordinaire, non 
feulement pendant ce mois, mais encore pen- 


dant tont le printems , TUMORS ayant alors 


p 
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guéri une malade d'une, pleuréfie faburrale in- 
flammatoire, ou pleuréfie vraie & effentielle ,. 
compliquée de la préfence de faburre dans les 
premières voies, & cette maladie préfentant plu- 
fieurs obfervations utiles; je vais en rapporter 
l'hiftoire. | 
Une veuve âgée, de cinquante-cinq ans, qui 
fe portait bien, depuis long-tems , eut, le qua- 
torze juin, au foir , un friffon qui dura quelques 
heures; il fut fuivi de chaleur, la malade eut 
beaucoup de foif, elle fut agitée pendant la nuit. 
Le lendemain ( quinze ) elle éprouvait un peu 
moins de chaleur lorfque, vers midi, elle eut 
la poitrine oppreflée, & reffentit une douleur, 
au côté droit dé cette. partie  femblable à celle 
qu'éprouvent les pleurétiques, & qui s'étendait 
depuis les fauffes côtes, ( côtes afternales }, juf- 
quà la mamelle; elle touffait fouvent, fans 
cracher, fa refpiration était biens: cette 
malade ne End fe coucher , fur le côté dou- 
loureux, qu'avec la plus ue peine; jela fis 
faigner auífi-tót, le fang était très- -Couenneux , 
loppreffion RMS momentanément, elle re- 
parut en effet , bientôt après , avec le point de 
côté; la GE eut auffi des friffons pendänié 
Buc ils furent moins forts & moins longs 
que ceux du jour précédent, la chaleur leur fuc- 
€éda, elle eut des anxictés pendant la nuit. 


(^ fa 

Les chofes étaient dans le même état, du- 
rant la matinée du feize , la malade expe&ora 
des crachats muqueux & fanguinolens , une fe- 
conde faignée donna du fang femblable à celui 
qu'avait fourni , la première , le fouiagement fut 
auffi paffager ; * foir clle eut encore des friffons, 
& paífa la nuit comme Ja précédente. 


Le matin du dix-feptième jour n'ofirit aucun | 
changement ; la toux, la douleur & l'oppreffion 


augmentérent ; à midi les crachats étaient déjà 
fupprimés , elle eut des friffons pendant la foi- 
rée, ijs furent Mor fuivis de chaleur, la nuit 
ne fut pas meinleure que les précédentes. : 


Le dix-huit, la ore qu'elle était mieux , | 
elle cracha des matières muqueufes, jaunátres, - 


clle n'avait point de mal au côté, elle fe cou- 


i MEA . ANE IP 
chait plus aifément, far celui qui était doulcu- 


FEUX, die ne le faifait auparavant; elle eut | 
le foir de légers friffons , la nuit fut plus tran- | 


quille. 
s 


Elle fut apportée à l'hópital le dix-neuf, elle 
n'avait, quafi, ni point de côté, ni oppreflion 


de da poitrine; elle fe couchait avec la même 


facilité fur les déux côtés, touffait rarement, &] 


^ 


rendait pcu de crachats muqueux & jaunátres 
le pouls était un peu plus vite que de coutume, 
un pen dur, la langre était faburrale , la foifl 


1 T Eas : 
ardente, la bouche bonne, la malade avait euj 


? ) 
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jufqu'alors le ventre libre, elle était fans ap- 
pétit, n'avait point de mal de tête, elle éprou. 
vait une chaleur modérée , elle avait l'efprit pré- 
fent, & vif, fes réponfes étaient promptes s elle 
.facontait exadement tout ce qu'elle avait fait, 
& fe tournait facilement de tous les côtés ; en 
la jugeant, d'après fes forces, on eut dit qu'elle 
n'avait été que lézerement'mala de, ou méme qu'elle 
ne l'avait pas été du tout ; quoique fa refpiration lui 
parut aifée, elle érait cependant trop prompte , 
& femblait plutôt s'exercer par l’a@ion des muf- 
cles abdominaux, que par, ceux qui appartiennent 
àla poitrine; le fang que Je lui fis tirer, étaittrès- 
couenneux; je lui donnai des boiffons anti-phlo- 
giftiques en abondance, le mal ne diminua pref- 
que pas, le foir elle n'eut pas d'horripilations , 
fon fommeil fut agité. 

Le vingtième jour la malade ne fe plaignait 
de rien ,. elle était en tout point comme la veille, 
le pouls était feulement plus plein & plus fort, 
la rcfpiration qui était plus courte, S'operait par 
l'adion des mufcles du bas ventre; on la faigna 
encore, le fans était fi couennenx. qu'on ne 
pouvait, qu'avec peine, diftinguer un peu defa 
Partie colorante;; le foulagement qui fuivit 
cette faignéc, fut léger, à midi la malade fe 
plaignit d'oppreffion de la poitrine; fes joues 


devinrent plas rouges, fa refpiration était prompte, 
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courte & accompagnée, pat intervalle, de dé- 
faillances légères ; on vit quelques petites pété- 
chies, couleur de rofes, éparfes fur fa poitrine; 
la faignée fut encore répétée à midi, réitérée le 
foir, la refpiration en devint un peu plus facile, 
elle dormit un peu plus long-tems pendant la 
nuit. 1 

Le vingt-un juin, la BNET était dans le méme 
état que le foir du jour précédent, mais la dif 
culté de refpirer fe montrant de nouveau, le 
pouls étant encore plein, fort & un peu dur, 
malgré qu'on eut tiré beaucoup de fang , on fit 
encore deux faignécs pendant le jour, & on ap- 
pliqua un véficatoire fur la poitrine. Le fang était 
auffi coucnneux que celui fourni par les faignées 
précédentes ; une fucur abondante furvint le foir, 
la rcfpiration devint meilleure qu'elle ne l'avait 
été jufqu'alors ; le fommeil fut long & tran- 
quille, la fueur qui avait paru la veille, conti- 
nua le vingt-deux juin, qui était le huitième jour 
de la maladie ; les urines, qui avaient été claires, 
& d'un jaune de faffran foncé, pendant tout le 
cours de la maladie, devinrent citrines ; le pouls 
qui n'avait pas été beaucoup plus. vite',. que dans 
l'état naturel, était plein & dur, cependant fans 
étre, mauvais ; on ne voyait que tres-peu de 
pétéchies , la malade fut plufieurs fois à la fclle , 
fpontannément , pendant ce jour, elle ne cracha 


prefque 
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prefque point, fa refpiration était plus facile, la. 
nuit fut bonne. | 

Le vingt-trois , la fueur continua, la malade 
rendit fpontanément beaucoup de matiéres cuit- 
tes, (1) les autres fymptómes refterent leg 
mêmes , elle paffa la nuit comme la précédente. 

La malade fua trés-abondamment, le vingt- 
quatre, elle fut bien tout le jour; le vingt-cinq 
au matin, la fueur était fupprimée ; la bouche 
amère, foif ardente, le ventre redcvint re 
A midi, la nuit fut encore bonne. 

Les déjc&tions ayant continuéle lendemain, fans 
être follicitées par l'art, la foif & l'amertume 
de la bouche ne fe firent plus fentit; la ma- 
lade ne fouffrit plus du tout enfuite, & ayant 
bientôt aprés recouvré fes forces , elle fortit guérie, 

Voilà un exemple d'inflammation dangéreufe 
renom EE e RE RE RE - 

(1) La traduction du paffage fuivant, indique ce qu'on 
doit entendre en général par/les mots: matières cuittes, 

… « On peut appeler coction ou maturation, ce changement 
1» que la fievre opère dans la matière fébrile , qui la rend 
i» moins nuifible, & plus propre à être facillement évacuée. . : 
7 l'opinion unanime des meilleuts médecins , & l'obfervatiog 
5» des maladies attellent que la fievre eft la caufe de cette 


* 
29» maturation », 


Le mot coclion s'applique cependant plus ordinairement à 
LPa&on des vifceres 1 lur les alimens & célui de maturation , 


la celle des organes {ur la faburre'ou les excrémens, 


M 


1 
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du poumon , accompagnée des fymptómes de la 
préfence de faburre dans le département gaf 
trique; des que l'été fuccéde au printems, on 
voit, tous les ans, les affcGions faburrales rem- 
placer les maladies inflammatoires, qui difpael 
vaiffent peu-à-peu, & , prefque toujours, à l’époque 
de ce paflage de la faifon des fleurs à celle 
des moiffons, les maladies, qui regnent, prés 
fentent un genre mixte, compofé de linflam- 
mation qu'on obferve dans les maladies du prins 
tems, & de la préfence de la (Arie qui do- 
mine dans celles d'été , 11 faut remédier à l'un & 
à lautre mal, plus promptement, à celui qui 
menace davantage 4 
D’après cela, je portais prefque tous mes foins| 
à diminuer l'inflammation du poumon , & lorfque& e 
la faburre n'était pas trop abondante , j'en aflaie 
bliffais l'a&dion par des boiflons copieufes. 
Hyppocrate afluie que le changement d'une 
pleuréfie en péripneumonie, et facheux ; l'obfers| 
vation m'a prouvé cette affertion ( Ds 
(1) Stol cite ici PAphorifme 11.*, de la 7e (caia 


Le citoyen Villebrune ne penfe pas, comme plufieurs manuf2 


crits le difent, que le texte doive être traduit ainfi : «lt 


cipe Ca dic: 


» péripneumonie qui furvient à la pleuréfie eff de mau 
3» vais augure, 22; 1 veut qu 'on dife : « a la pod À 
» furvient la péripneumonie ». On doit fe ranger de l'avis » 
de ce célebre critique, cependant cela n'infirme pas l’opiniof 
de sto.l, j : b: 


LÉO 
cffet l'inflammation des poumons, qui appartient 


également à la pleuréfie & à la pér 


| ipneumonie , 


était plus intenfe , & que la circulation du fang , 
qui retournait de la tête, devenait plus difficile, 
à caufe de l'épaiffiffement des humeurs , les joues 
étaient rouges, le thorax immobile abandon- 
nait fes fonctions aux mufcles abdominaux; la 
preffion, fur Je cerveau, des humeurs qu y 
étaient accumulées, empéchait que le malade ne 
reflentit la douleur dont la canfe fubfiflait ce- 
pendant toujours. 

C'cft donc avec raifon qu'Hyppocrate a dit 
que les pleuréfies , dont l'intenfité était telle, que 
l'afedion du cerveau empéchait qu'on en reffentit 
les douleurs, ne fe changeaient en péripncumonie, 
qu'au grand danger des malades. 

L'efprit préfent, une gaiété infolite, le fou- 
venir exact des chofes paflées, la converfation 
fuivie, mais plus verbeufe que de coutume , ne 
trompent point le médecin attentif; averti au con- 
. trairc, par ce foulagement apparent &trompeur, du 
danger éminent que court le malade, il emploie 
toutes les reffources de l'art pour détourner, le 
plus vite pofhble, la mort qui le menace. 

C'cft furtout la difficulté que le malade éprouve 
en refpirant, qui indique que ce foulagement eft 
perfide. Baglivi veut qu'on obferve, fur-tout , 
& prefque feulement, ce fymptóme dans les 


gres 

maladies dela poitrine (1). En effet quels que; 
faient les avantages que préfentent les autres 
fymptómes , ctaignez toujours, fi la refpiration eft 
difficile. | 

Calcul fait, je fis tirer foixante-dix onces de 
fang à cette veuve, pendant fa maladie; je lui 
prefcrivis de boire beaucoup de décodion d'orge 
avec de Poximel, le régime fut toujours très- 
raffraichiffant, néanmoins je remarquai quelques 


pétéchies , en petit nombre à la vérité; cette 
forte d'éruption doit-elle donc étre rapportée au 


régime échauffant (2), & au mauvais traite- 


ment ? 


| 

(1) Voilà la traduction de ce paffage du célebre Baglivi 2 
« lorfque vous vous ferez affuró que vous avez à traiter une 
» pleuréfie , portez toute votre attention, pendant le cours 
» dela maladie, fur la diffieulté de refpirer ; plus elle fera 
» légère ou grande, plus vous devrez concevoir d'efpé- 


» rances ou de craintes; une refpiration aifée eft toujours 


b 


» d'un préfage heureux ; on doit toujours craindre lorfqu'elle 
» éft embarraflée », Bagl. prat. L. I. de la pleuréfie. 

La traduction des paffages fuivans d'Hyppocrate , confirme | 
auffi l'opinion de Baglivi; ou plutôt celle de ce médecin, 
confirme encore celle du pere de la médecine ; » dans toutes 
» les maladies accompagnées de fievre aiguë, & qui fe termi- 
ss nent dans quarante jours ; une refpiration aifée eft du plus 
» heuteux préfage ». Prénot. Coaq. Se&. 2. C. o. « la ref 
m piration courte & fréquente annonce linflgmmation & la 
# douleur des vifceres principaux », Id, 


_ (2) On ne peut’attribuer, niaa mauvais, traitement nj, 


I 


é COME 
PUn LESE 


Le commencement de juillet fut moins chaud; 
on reffentit méme alors un peu plus de froid 
qu'à la coutume; le milieu du mois fut plus 
chaud, mais cependant moins que les autres. 
. années ; la température des derniers jours fut. 
femblable à celle des premiers , il y ent peu de 
fruits d'été, ils n'avaient point de faveur.: 

On vit regner, pendant ce mois, fur la partie 
la moins aifée d peuple, un plus g E nombre, 
que dans les mois précédens, des fievres quon 
appele malignes ou pétéchiales ,à caufe des érup- 
tions de ce nom qu'clles VPE RARE où encore 
pétéchizantes , parce qu'elles offrent les mêmes 
Ene & fuivent la méme marche que celles- 

» quoiqu'elles ne foient accompagnées d'au- 
cun exanthéme. Je ne parlerai pas de mes ob- 
fervations fur ces fortes de fievres, & fur leurs 
congénéres , jufqu'à ce qu'ayant taflemblé, au- 
paravant , ce que les auteurs ont écrit à ce fujet, 


au régime échauffant , les pétéchies dont font fouvent cous 
verts , ceux qui ont des fievres maligues; j'ai eu occafion 
de traiter un. trés-grand nombre de ces maladies, pendang 
une épidémie ; la plupart des malades avaient des pétéchiea 


quoiqu'on n'eut rien employé d chauffant, foit dans le régime, 
ioi: dans les médicamens, 
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& les ayant comparés entr'eux & avec ce que 
jai vu dans l'hópital, où fe rend tous les jours 
vun très-grand nombre de malades, qui me four- 
niflent de fi fréquentes obfervations d'obferver , 
je puifle donner quelque chofe de plus cxad, 
relativement à une maladie fur laquelle les cpi- | 
nions ont été fi différentes & fi incerti 6s, 
reculer les limites de l'art fur ce point, & être 
utile à l'humanité fouffrante. 


Pleuréfre occulte ou. cachée. 


C'eft. une maladie, ou plutôt la caufe tou- 
jours agiffante d'une maladie trés-fàcheufe , que 
Baglivi nomme pleuréfie ou péripneumonie ca- 


ché. (1) Comme jai quelquefois vu cette 
pamm——À'——— ——— ———-——À————————————ÓÀ— J—— ——— — 


( 1 ) On trouvera furement ici avec plaifir , la traduction 
du paffage indiqué de «e célèbre obfervateur. : 

« Les pleuréfies font fouvent occultes, parce qu'elles ne 
» font point douloureufes, ce qui fait commettre beaucoup 
» d'erreurs dans la pratique ; pour qu'à l'avenir on évite cet 
» écueil, je vais indiquer les moyens de diftinguer les pleu= 
» réfies cachées & indolentes. Faites coucher le malade fur 
» lun des deux côtés, invitez-le à touffer ou à faire une 
» forte infpi iration 5 apres qu'il aura répondu 2 à votre invi | 
» tation , demandez-lui fi, en touffant ou en refpirant ,ilna 
» pas fenti une douleur ou une péfanteur dans quelque partie 
» de la poitrine ; s'il répond affirmativement , foyez affuré 


» que la pleuréfie a fon fiège dans le point où il a éprouvé 
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la lie, au commencement de ce mois, & plus 


ma 
fouvent que de coutume , j'ai penfé qu'il ferait 
utile d'en donner, ici, une courte defcription. 

Il eft fouvent difficile de reconnaitre cette ma- 
ladie, parce qu'elle n'a prefqu'aucun des carac- 
téres d'une pleuréfie effentielle, ou d'une pé- 
ripneumonie déjà formée; fouvent elle n’eft point 
accompagnée de fievre ; le malade peut fe cou- 
cher facilement fur lun ou Pautre côté: sil 
reffent alors de la douleur elle eff légere , il touffe 
doucement, peu, fans cracher; lorfqu'ils expec- 
tore , les crachats font cuits, muqueux & en pe- 
tite quantité, le malade ala langue blanchátre, 
il n'eft point altéré*& ne fent d'oppreffion que 
lorfqu'il s'agite; fon appetit continue , il n'a 
point d'acces de fievre , & s'ilen reffent, ils font 
legers. S1 cependant on néglige cette maladie, 
elle fe change en une inflammation effentielle 
& très-dangéreufe du poumon, ou, ce qui eft 
plus fréquent, l'induration de ces vifcères, en cft 
la fuite; elle produit des tubercules, ou ce qui 
eft auffi ordinaire, clle fe termine par la phtifie. 

La négligence qu'on apporte dans le traite- 


ment de cette pleuréfie légére , produit plus de 


» lune ou l’autre de ces fenfations fâcheufes ; par ce figne 
» certain, j'ai fouvent découvert, au grand avantage des ma» 


» lades, plufieurs pleuréfies. occultes ».. 
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phtifiques, que les plus dangereufes & les plus 
. cruélles inflammations de poumon, non quc 
cette maladie ait plus de tendance à la plitifie , 
mais parce qu'on la traite mal, ou que, ne pen- 
fant pas au danger qu'elle entraîne, on néglige 
de lui donner les foins és | 

On reconnaît cette pleuréfie ou péripneumonie 
cachée : 


1.9 Par les fymptómes que jal décrits plus 
haut. 


V 


En engageant le ma'ade à fe coucher ; 
tantôt fur un côté, tantôt fur l'autre, & à faire 
attention s'il fe tient auffi aifément dans les: 
deux pofitions; s'il ne toufle pas étant fur un 
côté, & fi fa refpiration n'eft pas plus courte 


2.9 


& pius diti; cile dans cette fituation que dans 
l'autre. 

23.9 En invitant le malade à faire de fortes 
Leia dens; & à obferver fi, pendant ce tems, 
1l n° éprouve point quelque gêne dans la poitrine, 
ou sil ne reffent point queique douleur pon- 
give, de la chaleur ou de l'oppreffion. 

4.9, En l'engagcant à remarquer fi, quand il 
toufle plus fort, dans diflérentes fituations , il 
n'éprouve pas E doe quelque dou- 
leur piquante, de la chaleur ou une forte de 
preflion douloureufe. 


2.9 On doit examiner avec foin, l'état an- 
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técédent du malade; il y a en effet des maladies 
qui laiffent fouvent, après elles, des pleuréfies & 
des péripneumonies cachées ; car: 

1.9 Par les raifons que j'ai die ci- i-deffus, 
il refte quelquefois des embarras dans la poi- 
trine, apres le traitement méthodique des pleu- 
réfies vraies & eflentielles , quoiqu'elles ayent été 
bien jugées ; fouvent le malade n'a point de fievre; 
. la guérifon parait être entière , excepté cette fen- 
fation de douleur prefqu'infenfible qui , à la plus 
légère occafion, détermine lc retour de la maladie 
de poitrine dont il était guéri; Je penfe que l'in- 
commodité legere qui fuit la guérifon des plen- 
réfies, eft rarement caufée par des adhérences 
nouvelles du poumon avec la plévre , mais qu'elle 
eft le plus fouvent due à un refte d'inflamma- ' 
tion fixée fur quelque point du poumon; c'eft 
elle qui entietient dans la poitrine de ces ma- 
lades, quoique bien guéris, une caufe toujours 
exiftante de nouvciles pleuréfics. 

2.9 Cette méme maladie fuccéde aux rhuma- 
tifmes fébriles & inflammatoires , aux plcuréfies / 
& aux péripneemonies rhumatifmales. | 

5.9. H y. a° des :malades qui, après avoir été 
enrhumés , reffentent pendant plufeurs femaines, 
& même quelquefois pendant. plufieurs mois, 
fans être détenus au lit, une légére douleur de 
Fun & de dautre côté de la poitrine, de la 


chaleur, un peu d'oppreffion ; ils rendent des 
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crachats qui ne font pas purulens , mais purifor- 
mcs ; ils font atteints de la pleuréfie où périp- 
neumonie occulte & légere de Baglivi. | 

4.9 Ceux qui ont les poumons remplis de 
tubercules, ont fouvent desinflammations de quel- 
ques-unes de ces tumeurs, fans que la fievre 
devienne générale. Quand, par quelque caufe 
que ce foit, ces malades fe font échauffés , s'ils 
ont accéléié la circulation de leurs humeurs , 
par l'ufage immodéré du vin’, par un exercice 
forcé , ou en reftant long-tems expofés à l'adion 
du folcil ; d'après ce que je viens de dire, on peut 
facilement porter fon diagnoftic ; c’eft, en effet, 
une légère inflammation d'un fcul point du pou- 
mon qui peut fouvent refter long-tems cachée, 
fans avoir cependant une des terminaifons con- 
nues des maladies inflammatoireg. Il eft, en effet, 
trés-certain qu'il y a des maladies inflammatoires 
© chroniques en méme ‘tems, des phlegmons 
véritables , mais chroniques , qui reftentlong-tems 
dans leur premier état, avant de fe terminer par 
la voie douce de la réfolution, par fuppuration, 
par induration ou par gangréne. : 

Quand au pronoftic, 1| faut. favoir que ces 
pleuréfies ou péripneumonies occultes, dégené- 
rent ou, en une maladie grave , aiguë ; inflamma- 
toire, ow fe terminent par réfolution, quand 


on les reconnait & qu'on les traite bien, ou 
D l 


^ 
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qu'elles fuppurent comme les autres parties en- 
flam mées. 


Ces fortes d'inflammations font les caufes les 


plus fréquentes des .vomiques, (1) on doit 


pu c ecc MMC IMEEM MEME T 


( 1 ) Je fus appelé à la fia, du printems de lan 4, pour 
voir la cit. C. ; cette malade reffentait depuis long-tems, & 
fur-tout depuis huit ou dix jeurs , une douleur de la partie 
da côté droit qui répond aux cótes afternales, ( faufles 
côtes), cette douleur n'avait jamais été aflez vive pour in- 
quiérer cette malade, ni pour la fixer au lit & lempêcher 
de vaquer à fes affaires ; lorfque je la vis, elle avait un peu 
de fievre , elle crachait des matières parulentes , blanchâtres , 
fáides; fa langue était faburrale ; blanche; en touffant , elle 
avait quelquefois des envies de vomir; la douleur de côté 
fe faifait encore reffentir ; le pouls , quoique petit, avait une 
force de dureté. 4 

Je lui prefcrivis une faignée de crois Once , lé'fang qu'elle 
fournit était couenneux , j'adminiftrai enfuite une légere dofe 
d’ipécacuanha, qui ne produifit prefque-point d'effet ; je réitérai 
la faignée & l'ufage de cette racine émétique , pendanc plufieurs 
jours ; le fang que j'obtins était encore couenneux , Veffec de 
J'ipécacuanha ne fut pas plus fatisfaifant qu'il ne l'avait été 
la premiere fois ; la langue était toujours faburrale; cepen- 
dant la malade expectorait une grande quantité de pus, & 
on trouvait, malgré cela, dans le pouls, cette forte de 
dureté qui indiquait la phlogofe, & nécefftait la faignée; je 
la fis répéter fix fois, & toujours de trois onces , en laiffant 
un ou plufieurs jours d'intervalle entre, elles , felon l'indication ; 
le fang que donna la dernière faignée , conferva la couleur. 


vermeille, qui lui eft naturelle, l'ipécacuanha que j'avais fait 


-— 
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les traiter abfolument par les anti-phlogiftiques ; 
on commence d'abord par faire une faignée , 
ra i a e a a a t t il 


prendre trois*fois , n'avait procuré que quelques naufées ; un 
eccoprotique avec la manne , adminiftré enfüite , laiffa encore 
la'langue un peu faburrale & la bouche dal la quan 
tité de pus que rendait cette malade, dans les efforts de 
toux ; par la bouche & par le nez, était tres- -confidérable , 
& réparidait une odeur fi infe&te, qu'elle caufait des naufées , 
aux perfonnes même les plus accoutumées à voir des mala- 
des ; yattribuais le mauvais coût & l'état de la langue SE cette 
fappuration abondante ; & déjà je craignais qu'uné ulcération 
interne ne déterminât la phtifie pulmonaire ; ’ajoutai donc 
a l'ufage des boiffons anti phlogiftiques édalcorées , qu'elle 
avait prifes jufqu'elors ; celui d'une petite quantité de diffo- 


lation de chaux dans l'eau , (eau de chaux), coupée avec 


le lait ; elle n'avait employé ce nouveau moyen que depuis 
deux ou trois jours, lorfque me fixant de nouveau für 
l'érat de la* langue & de la bouche, & me reffouvehant du 
peu d'effet qu'avait produit l'ipécacuánha, je me déterminai 
à emplayer un émétk igüe- plus énergique , que la crainte d'une 
hénopthifie m'avait fait rejetter jnfqu'alors; je voulus épuifer 
le-foyer de faburre , éomme j'avais détruit la diathefe in- 
flammatoire 5146 prefcrivis donc trois: grains de tartrite 
dc potaffe antimonié, dont je fis" faire la folution dans 
fix onces d’eau commune; mon inrention- était de faire 
prendre cette potion en plufeurs petites. dofes, jufqu'à 
ce qu'elle eut follicité le voiniflement ; mais la malade, qui 


n'ayait pas. fait aflez d'attention à ee que je lui avais 


dit, avala tout: dans une feule dofe: elle vomit beaucoup 
- de maiières fabürr: 


* . 
ales, elle alla beaucoup à la felle. Depuis 


l'exibigon de cér émérique, elle na plus vomi de pus, 


—C (165) 

qui devra quelqhefois être fuivie de plufieurs 
autres; on prefcrira les émulfions, les boiffons 
émolientes avec l'oximel & le nitre; un véfica- 
toire appliqué fur la ‘partie douloureufe, con- 
vient on ne peut mieux dans la pleuréfie occulte, 
produite par la préfence de l'humeur rhuma- 
tifmale. B 

On rencontre quelquefois cette pleuréfie véri- 
table, inflammatoire, mais chronique, chez les 
perfonnes fluettes qui ont le cou long, la poi- 
trine étroite & refferrée, les joues rouges, la 
fibre tendre , délicate & trés-irritable; on obferve, 
chez-ces malades, des inflammations ,Crués, qui 
durent très- ipii fans fe terminer comme 
les autres fortes d'inflammations ; enfin ces 


ENS JR 


l'afage des toniques l'a parfaitement rétablie enfuite , en peu 
de tems. Voilà un exemple. de vomique , fuite d'une inflam- 
mation lente, compliquée de la préfence de fiburre dans 
les premiéres voies. 

Je recommendai bien à cette malade de me prévenir dès 
qu'elle éprouverait encore de la douleur de côté ; quinze 
jours aprés la ceflation des accidens , elle m'avertit qu'elle 
fouffrait encore un peu, je lui fs fire une légere faignée, 
qui la foulagea ; je l'ai fouvent vue depuis , elle eft devenue 
enceinte , fon enfant qu'elle a allaité fe porte bien ainfi qu'elle, | 

Cette citoyenne àgée de 24 à 30 ans, eft d’ an tempé- 
ramment faible , elle eft f/uette , a l2 cou long , la poitrine 
étroite G refferrée , les joues rouges , l'haleine d'une adeux 


| défag ar éable, 
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malades expe&orent beaucoup de crachats cuits, 
non purulens, mais puriformes, tels, qu'on les ob- 
ferve à la fin des rhumes, leur expulfion amene 
‘la diminution de l'oppreffion de poitrine & des 
douleurs pongitives. 

Mais quand cette évacuation eft très-abon- 
dante, & qu'elle dure long-tems , les malades 
maisriflent, ils deviennent étiques, fans qu'on 
ait pu appercevoir rien de purulent dans leurs 
crachats; fi on leur prefcrit les émolients, les 
mucilagineux , ils les fupportent aifément; leur 
poitrine n'en eft point fatiguée, cependant la 
quantité des crachats s'accroit, & les malades 
maigriffent de plus en plus. 

Les médicamens toniques , le lichen d'Iflande, 
( lichen iflandicus) , d'ailleurs fi énergiques dans 
les autres. fortes de phtifie, fuppriment les cra- 
chats, & aggravent les accidens; les balfamiques , 
le quinquina, ( cnchona officinalis ) , Véquita- 
tion rendent bientôt cette forte de phtifie mor- 
teile. 

Les malades qui ont une conftitution faible 
& délicate, femblable à celle, que j'ai décrite, 
crachent plus fouvent le fang; ils font prefque 
toujours foulagés par es faignées réitérées, 
mais légéres, par le régime végétal & l'ufage 
des anti-phlogifiiques qui prolongent leur vie 


pendant p es, tandis que les reme- 


DU 
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des fortifiants, aflringents , balfamiques, pro- 
duiraient une véritable phtifie qui les conduirait 
bientót à la mort, la fin de tous leurs maux. 


BU ur. 


La conftitution de ce mois fut feche, on res- 
fentit de grandes chaleurs, qui ne furent tem- 
pérées que par des pluies trés-rares & pen abon- 
dantes; les derniers jours en furent fereins, il 
y en eut quelques-uns plus froids; les fruits d'été 
furent rares, fans faveur, ils ne mürirent pas 5 
on vit beaucoup de diarrhées, quelques dyflen- 
teries & des cholera-morbus; à la fin du mois, 
i| y avait des fievres putrides, pétéchiales , con- 
tnues, quotidiennes, tierces. 

Le nombre des malades fut très-grand, pen- 
dant ce mois; la plupart des maladies étaient 
faciles à guérir, de peu de durée, & maleré le 
nombre prodigieux de malades quil y eut, il 
en mourut très-peu, 

Dans ce mois, les premières voies étaient 
malades comme dans le précédent, mais il y 
avait cette différence, entre les fievres fabür- 
rales des mois paíffés, & celles qui regnérent 
pendant celui-ci, que les malades qui en furent 
‘atteints, dans ces derniers tems, vomiffaient 
plus difficilement, & en général, peu de ma- 


o 
uères glutineufes, femblables à du jaune d'œuf, 
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aux féces, à l'écume de l'huile, à la colle-forte 


ou à l'idyocole; fi les éjeftons n'étaient pas 


plus abondantes, cela ne dépendait pas de ce 
qu'il n'y avait pas de faburre , mais de ce qu'une 
grande partie de cette matière étrangère, était 
retenue par fa vifcofité , parce qu'elle n'était 
pas affez mobile ou affez préparée à être éva- 


cuée; tandis que la majeure portion étant ab- 


forbée, remplifiait le (fig vafculaire , fouillait 


la mafle des humeurs, & reftait trés-profon- 


dément adhérente aux parois des vaifleanx où 


elle était fixée e; ceft pourquoi je fus fouvent 


forcé de faire vomir plufieurs fois; j'employais 
ordinairement, pour cela, l'ipécacuanha donné en 
plufieurs dofes. E 
J'épro ouyai quelquefois , pendant ce mois, que, 
de” quelque manière que cette racine fut admi- 
niftrée , elle ne faifait point vomir ou qu'elle ne 
produifait cet effet qu'une fois feulement; je 
penfe que cela Gépencait de ce que fa vertu, 
ou fon flimulus, était émouflé par la grande 
quantité de faburre gluante qui l'enveloppait & 
en annulait l'adion; j'Obferval encore que ceux 
qui n'avaient pas vomi, après avoir pris un éméc- 
tique, étaient évidemment plus malades, & que 
lcur état s'aggravait a-peu-pres dans le méme rap- 
port que celui de cefix qui avaient vomi, s'amé- 
lorait; cela me détermina à abandonner, à la 
fin du 
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fn du mois, lufage de l'ipécacuanha, dont 
LI " LI , N 4 
Javais voulu, jufqu'alors, éprouver la vertu, 


jemployai, de nouveau, les folutions de tartrite 


de potaffe antimonié, ( tartre flibié T dont 


j'obtins les effets que j'en attendais. 

Je guéritfais les fievres continues rémittentes > 
dont les éxacerbations avaient des périodes. 
régulieres ou vagues, *par l'ufage des mé dica- 
mens incififs, j'y ajoutais quelquefois celui 
du tartrite de potaffe antimonié, (tartre fli- 
bié ), dont je réitérais fouvent l'xibition ; 
ces fievres avaient feulement cela de particulier 


qu'elles demandaient des incififs énergiques, & 


es émétiques puiffants ; d'apres cela, tous ceux 
; p ) 


dont la bouche était remplie d'un gluten épais, 


tous ceux qui avaient la langue liffe, rouge à 


chaude, fymptômes qui annoncaient la préfence, 


-dans les premieres voies, d'une faburre difficile 


à divifer, tous ceux-la, dis-je, eurent befoin de 


temédes qui continfent de plus que des extraits 
=D 

favoneux, (1), du muriaté d'ammoniaque , 

M M— Mr: 

(1) Sapo vegétabilis. De ce'que l'analyfe des végétaux 

fournit en général , des fübítanges huileufes & falines, on en 

a conclu qu'il devait réfulier, des favons vép&aux, de la 


combinaifon de ces fubitances, dans les vaiffeaux de ces êtres 


orga nifés. 


Les nc & les chimiftes ont été ‘long-tems d'accord 


fur ce point ; la plupart penfent méme qu'l en eft encore 


ec E 


| 
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i 
(fel ammoniac) , cet incifif énergique des ma- 
tières glutineufes ; j'employais fouvent une po 


ainfi; les citations fuivantes feront connaitre l'opinion qu'on 
acu & qu'on a encore à cet FENFU 

« Donc l'eau bouillante diffout l'hüile & le fel des latices ; 
» & laterre qui eft intimement unie à ces deux lubítances y. 
» mais cette huile unie au fel dejJa plante en forme de favon , 
» peut très-bien fe méler à l'eau dans le végétal , ce qui, 
» comme on le conçoit, donne le favon naturel des vé- 
5» gétaux ». Traduit des Elem. Chim. Herm. Bocrahv. éd. 
in-4.? , tom. 2, p. 2r, Paris, Cavelier. | 

« Le fel & l'huile , naturellement. mélés dans les plantes; 
» font en même tems diffous par l'eau , ils demeurent unis , 
» le feu les fépare. 

» Il y a donc un favon natif dans les humeurs des plantes 
5 & des animaux qui font fains; mais, fi l'huile ou le fel 
» ‘fe féparent, les uns & les autres font malades, c'eft ce 
» qu'Hyppocrate a obfervé , puifquil dit, la fanté réfulte 
» du mélange des humeurs, leur féparation eft nuifible »4 
Id. id.;. p. 23: 

« Le favon des fruits que l'on conferve par le moyen 
» du feu, n'eft ni fi doux , ni fi exactement combiné que 
» dans leur parfaite maturité, l'huile y eft plus attenuée & 
» plus iere; alors ils fermentent moins dans l'eftomac ». 

Encycoped. par ordre de matières , tom. 1, 2.* partie, 
Alim: par déilication. 

On. a improprement nommé extrait, les produits de l'évas. 
poration méthocique de fucs, d'infufions , de décoétions de 
végétaux , faites dans différens menftrues, & fur-tout dans 
l'eau; comme ces produits ne font pas toujours femblables , 


Qn load a denné des noms diffrens; celui de favonneux apa 
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tion compofée avec cinq onces d'eau de fureau > 


(Jambucus niger ) , une once d'oximel fimple, 
une once de rob de fureau, (4. ); & deux 
ou trois gros de muriate d'ammoniaque , (1) 


OU T e Temi S RU AQ i ee tM 
partient à l'extrait proprement dit , il a la propritété de fe dis-: 
Íoudre dans l'eau, tel eft celui de bourrache, mais il eft bien 
démontré qu'il n’y a point d'extrait favoneux » fi l'on veut 
entendre, par ce mot, la combinaifon naturelle d'un alkali avec 
Vhaile , à plus forte raifon on ne peut pas dire qu'il y ait des 
favons végétaux. 

C'eít pourquoi j'ai traduit les mots latins qui défignent 
cette. fubitance par ceux-ci » extrait favonneux ; quoique ces 
derniers ne foient pas exacts, il faudra s'en fervir jufqu'à 
ce que la chimie aic jetté un plus grand jour, encore, dans 
les laboratoires des pharmacies, 

Les décoctions des chicoracées, des boraginées , &c. con- 
ticnnent les extraits favonneux ou favons végétaux dans le 
ns de Stoll & des pharmaciens 

(1 ) Le muriate d'ammoniaque a une faveur urineufe ; 
très-âcre & tres-défagréable ; ea donnant ce fel fondu dans 


une potion deftinée à étre prife en plufieurs dofes , on fati« 


gue les malades par la répugnance qu'excite ce reméde ; les 


runs ne prenent pas cette potion par cette raifon , d'autres 


oublient de le faire, ceux-ci font trop faibles pour fe fervir', 


le mouvement ftizue ceux-là; c'eft donc une mauvaif? mé- 
5 


thode de donner , dans les hópitaux, des potions altérantes , 
«qui doivent être prifes ‘en plufieuts dofes, fur-tout lorfque 
leur faveur eft répugnante ; le pharmacien fait bien prendre 
la première dofe, ce qui refte enfüire eft perdu , on ne peut 


oint aflez compter, en général, für la vi lance , les foins 
T ? b ha à : 


2 S 

(fel ammoniac ); je la faifais prendre dans 
vingt-quatre heures, en plufieurs dofes ; j'en 
prefcrivais un ufage continuel, à moins que je 
ne donnafle un émétique dans les jours d'inter- 


ia 
valle. sk 


-* 
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des infirmiers , pour efpérer qu'ils s'affujettiffent à donner aux 
ma'ades, les autres prifes de ces remèdes. 

Les fubftances falines ont, entre autres propriétés; celle 
d’abforber le calorique pendant l'aéte de leur folition ; elles 
ont perdu cette propriété lorfqu'elles font fondues dans ! eau , 
alors faturées du fluide , principe de l'élafticité , elles ne peu- 
vent plus, ou prefque plus enlever de celui qui, dans les 
maladies ga(triques, eft use des caufes de la fenfation de 
cheleur dévorante, que la plupart des malades reffentent 
dans l'épigaftre; pour éviter le premier inconvénient, & 
favorifer l'effet de ce fel far le calorique , je donne, dans les 
circonfkances où Stoll ordonnait fa potion incifive, trois ou 


quatre dk les, par jour, du mélange indiqué dans la notte 


des pages 19, 16, 17 & 18 , on les fait prendre aux malades | 


dans une cuillier où onles délaye feulement , en faifant boire en- 


fuite & aufli-tôt un deni-verre de tifanne ; ainfi la faveur défa= | 


gréable de ce remède ne fe développe pas autarit, on peut 


d'ailleurs la corriger avec du fucre ; on eft für que ces mé- 


dicamens feront pris parle malade, fuifoue le Sherinscien les” | 


délaye lui-m ème ; on abforbe une portion du celorique , dont. 


la préfence , dans le fyftéme gaftrique , eft une des caufes des. 


anxictés des malades , enfin la petite quantité d'ipécacuanha j. 
que j'y ajoute ; favore & aide lacion du muriate d'am- 
moniaque; il y produit les effets que le célóbre Wagner at4 


tendait de cette racine dans ces maladies, 


(173) | 
Pobfervais que; dans cette failon, aucun de 
mes malades ne fe plaïgnit, aprés avoir pris ce 
fel, d'une fenfation douloureufe vers l’orifice 


œfophagien de l'eftomac , (Ze cardia) , ce qui 


était fouvent arrivé au printems, & m'avait 
forcé de m'abílenir d'en donner méme de plus. 
petites dofes, pour éviter les plaintes des ma- 
lades. La plus grande inertie des folides, l'abon- 
dance & la vifcofité des mucofités qui tapiffent 
les parois de l'eftomac, dans cette faifon , ren- 


dent raifon de ce phénomène, & démontrent 


la vertu fondante & incifive de ce fel. 

Ce traitement fuffit , à la plupart des malades, 
lorfque le principe vital fut affez fort pour domp- 
ter cette. faburre ; mais lorfqu'elle était fi abon- 


dante ou fr*vifqueufe que les forces digeflives, 


qui avaient, peut-être, été diminuées par des 
"faignées faites inconfidéremment , Ou par tout 
autre caufe , ne purent la vaincre & s chaffer par : 
| les voies favorables, avec ce fel feulement, j'aidai 


fon effet de l'ufage de la racine d'arnica, ( arnica 
montana), en poudre; toujours le fuccès ré- 
pondit à mon attente; plufieurs raifons, que 
j expliquerai ailleurs, me déterminent à drin 


dans la plupart des fievres gaftriques ; méfen- 


tériques, putrides, maliones, cette racine mife 


en ufage & employée, dans beaucoup de cir- 


*onftances , par Collin, médecin trés-habile, à 


. ON 
qui la médecine doit beaucoup de reconnaiffance; H 
au quinquina, ( cinchona officinalis ), qu'on 
employe ordinairement dans ces maladies , quoi- 
que d'ailleurs l'écorce du Pérou foit un des 
remèdes les plus efficaces; la racine d'arnica, 
( arnica montana ) , arrête bien mieux qu'aucun 
autre remede , les longues diarrhées ou celles 
qui épuifent les malades attaqués de fievres mas 
lignes, ; 

Les médecins praticiens ont toujours recom- 
mandé l'ufage de muriate d'ammoniaque , ( fd 
ammoniac), dans beaucoup de circonftances 5 
ils le plaçaient dans la claffe des anti-feptiques 
les plus énergiques: penfant que les maladies 
d'automne, fur-tout celles qui font opiniátres , 
dépendaient de la diffolution du fang, ou de la 
fepticité des humeurs, & prenant pour caufe 
de ces maladies, un effet qui n'eff même pas 
néceffaire, ayant auff; vu beaucoup de malades 
foulagés par lufage de'ce fel, ( c'étaient ceux 
chez qui il avait principalement agi en divifant 
la faburre gluante), ils en conclurent que le, 
muriate d'ammoniaque , ( fel ammontac ), était. 
anti-feptiqüe. i 

La dyffenterie fit auffi de grands ravages, 
pendant ce mois, dans la ville, les fauxbourgs, 
& les campagnes voifines; cette maladie atteig- | 
nit , tout-a-coup, des perfonnes , qui, d’ailleurs fe | 


bu ( 175 ; 

portaient très-bien , de forte que les felles, qui 
d'abord étaient Fr devenaient enfuite fan- 
guinolentes & muqueufes ; à la fin du mois, quel- 
ques-unes reflentirent, fans s'y attendre, & 
lorfqu’elles fe portaient bien, peu de tems avant, 
des tranchées que fuivaient auffi-tót des felles 
fanguinolentes; d’autres eurent la fievre conti. 
nue, rémittente, pendant plufieurs jours, elle fe 
changeait enfuite en dyffenterie ; celles-ci avaient 
des tranchées depuis long- nma & la dyfien- 
terie fe déclarait enfuite. 

bl y en eut qui fe plaignirent, pendant quel- 
ques jours, de laflitude & d'une fenfation dou- 
loureufe, brûlante, aux environs de l'eftomac; 
dés que cette douleur cefla, ils eurent des tran- 
chées dans la région ombilicale, elles furent 
bientôt fuivies de dyflenteries ; la fievre était 
moins fenfible chez la plupart des. malades, 
tant que continuerent le tenefme & la colique; 
mais dès que ces fymptómes s'évanouiffaient, on 
n'appercevait plus aucun mouvement fébrile, quoi- 
que les malades rendiffent. encore des matières 
muqueufes & fanguinolentes. 

Il n'y eut qu'un petit nombre de malades 
qui eurent la fievre continue, avant d’avoir 
la dyflenterie, ou pendant la durée de cette 
maladie; elle était alors fouvent moins forte ,. 


je fes périodes étaient irtégulières; d’abord 


(176) * 
s déjcétions furent plus rares, mais les. 
i ie étaient plus copieufes , le nombre des éva= 


cuations ayant augmenté , les jours fuivans, les 


: 
js 


Hi 


tranchées & le ténefme Gode la méme pro- 
greffion; alors la quantité de matières, chai 
par les felles , fut de tems cn tems moins grande, 
& les excrémens , qui avaient été louables dans | 
le commencement de. ]a maladie, changéren H 
de couleur & de confiftance ; chez quel ques-uns i 
ils étaient de couleur érugineufe, chez quelques | 
autres, ils reffemblaient à des féces ou à de | 
(aas d'huile, ou ils étaient d'un verd foncé 
muqueux & teints de fang; dans le fort de lag 
maladie, l'envie de piffer devint plus fréquente; 
les malades éprouvaient une forte de flranguries 
ils rendaient peu d'urine à la fois; elle était 
bilieufe , d'un jaune foncé ; la colique ctajj co i- 
tinuelle chez quete” uns d'enx, elle fe repro: 
duifait feulement par intervalle oi quelques-aus 
tres, & annonçait unc felle prochaine; la dous | 
leur de ventre était telle qu'on ne pouvait le tou- 
cher un 'peu fortement, fans l'augmenter ; le 
plus petit nombre de malades fe plaignait dé 
reffentir feulement , autour de lo mbtlic ,- une. » 
fanteur, fans douleur; la cardialgie , qui avai 
précédé la maladie , ceffait pendant fa durée oH 
devenait beaucoup moins forte; la langue étaifh 
nette ou peu différente de l’état naturel, la bouc e 


| 


( 177.) 
était mauvaife, elle l'était cependant moins qu'im- 
médiatement avant la maladie; l'état de la bouche 
& de l'eftomac était tel, en général, qu'il an- 


noncait la préfence de faburre âcre & bilieufe, 


‘trop éloienée pour qu'on put la reconnaître : 
t loignée pour q E itre à 


l'afpect de la langue & de la bonche ; les malades 
n'avaient ni naufées ni envie de vomir. 

Y'employais plufieurs méthodes différentes pour 
guérir cette maladie; un grand nombre de mes 
malades furent rendus à leur fanté première; 
un d'eux qui avait été long-tems malade, hors 
de l'hópital, mourut Do un autre de- 
vint hydropique ; ayant obfervé que cette ma- 
ladie était trés-opiniátre, chez quelques mala- 
des, j'employais tous mes cfforts pour la guérir 
promptement & fürement. 

Cependant vers la fin de ce mois, pendant 


$i j 
tout celui de feptembre, & au commencement 


-- d'oûtobre , je fuivis conftamment la méme mé. 


thode de traitement, & je guéris très-folide- 
ment, & en dius os eu de tems , ceux qui en étaient 
attcints. 

Je vais à préfent rapporter, en peu de mots, 
.les moyens cx Jemployais au commencement 
d'août. 

J'adminiftrais l'ipécacuanha aux premiers ma- 
lades qui furent confiés à mes foins ; mais cet 


fit 


anti-dyflentrique, fi vanté, ne produifit pas 


| ( 1083s 
d'aufii heurenx effets que ceux que j'en avais 
obtenu en Hongrie, pendant deux années con- 
fécutives; je penfais que cela dépendait de ce 
que la faburre, dont la préfence compliquait 
cette maladie , était beaucoup trop-épaiffe ; de ce 
qu'elle était trop adhérente aux parois de l'efto- 
mac, ou de ce qu'elle était. placée dans les in- 
teftins, où elle échappait à l'adion de lipéca- 
cuanha, qui ne pouvait en déterminer le vomis- 
fement; l'amertume de la bouche, le vomiffc- 
ment, les anxiétés, les douleurs précordiales ; 
DEN beaucoup plus les malades qui s'étaient 
bien trouvés , en Hongrie, de lufage de cette 
racine , comme je le difais tout-h-l'heure, que 
ceux qui eurent la dyffenterie pendant cette fai- 
fon; ceux-ci ne préfentaient prefqu'aucun figne 
de léfion de l’eftomac. 

Voici la méthode que j'employais , dans la 
ville & dans les fauxbourgs, pour guérir les plus 
légercs dyffenteries, lorfque j'avais à les foigner, 
dés les premiers jours de l'invafion ; aprés 
avoir preferit une diette légére, je faifais pren- 
dre, toutes les heures ou feulement toutes les 
deux heures, une verrée de petit lait, dans. 
trois livres, _ duquel J'avais fait délayer ae. 
onces de pulpe dc tamarins ; (tamarindus indica), 
& ajouter une dofe légére d'acide fulfurique 
dulafié par difüllation , ( liqueur minérale 
anodine d'Hoffman ); jadminifirais, avec 


(1) 
avantage, à quelques malades, finfufion de 
rhubarbe, ( rheum pelmatum ), dans l’eau; je 
continuais ordinairement lufage de ce remède 
pendant deux jours, alors les douleurs. de ven- 
tre, le tenefme, la ftrangurie , ceflaient pref- 
qu'entierement, quoique les déjedions fuffent 
encore muqueufes , fanguinolentes & aufli abon- 
dantes ; il arriva quelquefois, qu'après de nom- 
breufes évacuations de matières liquides, les 
malades rendaient des excréments folides; j'aban- 
donnai l'ufage de donnef des anodins le foir, 
lorfque cependant les déjedions étaient fi fré- 
quentes , que les malades ne pouvaient pàs dor- 
mir , Je faifais prendre un grain de laudanum, 
( extrait d'opium ) , qui leur procurait un repos 
léger, fi neceffaire pour foutenir leurs forces; 
enfin, lorfque le ventre n’était plus douloureux, 
& que, cependant, les felles étaient auffi fré- 
quentes qu'auparavant, j'ordonnais une poudre 
compofée avec les myrobolans, (fpondias lutea), 
la rhubarbe torrefiée, & un peu d'opinm. 
Au commencement des dyffenterics plus gra- 
Aw ame de ténefme, de felles fré- 
edited muqueufes, "a oiétres , de tranchées 
violentes, je crus obtenir plus davantage de 
l'ufage d'un dilutum de pulpe de tamarins (1), 


(1) Il y a peu de remédcs acides dont la faveur foit 


( 100 ) : 


2 famarisdus indica ), ou de pruneaux, [ prunus 
-domeflica |], dans la décodion d'orge, à 
laquelle je n'ajoutais aucun fe}; je n'employais 
-pas même l'infufion de rhubarbe, [ rheum pal- 
matufh |, dans l'eau, quoique ce foit un remède 
fort doux; par cette méthode, le nombre de 
felles ne diminuait pas, il augmentait méme 
elc ca uM M PM TURA uu Eit 
auffi agréable que celle de ]a pulse récente des filiques de 
tamarins ; il n'en eft pas ainfi de ces maffes de pulpes de mem- 
branes, & de femences qu'on trouve dans le commerce & 
qui portent aufli le nom de tamarins; elles font fouvent 
altérées , elles ont l'odeur & le goüt de moifi qu'elles com- 
muniquent aux excipients, avec lefquels on lesaffocie; fou- 
vent elles font compoffés d'un mélange d’autres pulpes qui 
n'ont ni les propriétés, ni l'agrément du médicament dont 
elles portent le nom; il ferait donc préférable, fur-tout 
dans les hôpitaux, & lorfque la gaerre rend plus difficiles 
les communications avec les pays où croît l'arbre qui porte 


ce reméde , delle fuppléer par la pulpe de pruneaux , ( prunus 
domef/tca ). 


3h 


 L'anslyfe de ce fruit indigène, qui acquiert, pat la coc- - 
tion & là deffication , une faveur acide , vineufe, analogue 


à celle des tamarins, y démontrera furement dgs principes 


de méme nature ; déjà l'expérience a prouvé qn pouvait. 


Dent oie ieri a m NS RE ts s eet cats 
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fe fervir indifféremment des uns ou des autres ; d’après cela , 
on aura l'avantage d'avoir , à un prix très-modique , un re- 
méde agréable qu'on faura ne pouvoir jamais être altéré par 


la cupidité, & dont on pourrd renouveler les provifions 
tous les ans, 


| Fe M 

quelquefois, mais la douleur de ventre, le tes 
néfme devenaient peu-à-pcu moins fatigants ils 
 ceffaient enfuite entièrement ; les malades piffaient 
librement & fans douleur, les excrémens com- 
mencaient-à fo lier, de forte que les premiers 
tems de cette maladie s'étant écoulés heurenfz- 
ment, elle cédait aufli-tôt enfüite à l'afage deg 
médicamens aftringens, fortifians , Mucilagineux, 
opiatiques ou compofés de remèdes qui euflent 
les propriétés de Ceux-ci; quelques malades, 
dont la dyiTenterie s'était montrée fous l'afpe& 
le plus facheux , ayant fait ufage, dés les pre- 
miers jours de cette maladie, des eccoprotiques 
que j'ai indiqués plus haut , furent non feulement 
guéris des tranchées, du tenefme & de la ftran- 
gurie, mais ils obtinrent encore, de ces remè- 
des, d'aller beaucoup plus rarement, & moins 
abondamment, à la elle, & de rendre, fans doux 
leur, leurs excrémens qui fe rapprochaient de 
l'état de ceux des perfonnes en fanté, jufqu'à ce 
que, par l'ufaze continué de ces médicamens, ils 


M 
* 


fuffent entièrement guéris, fans qu'on eut été 
forcé de recourir aux aítringens ou aux opiati- 
ques; mais il fallait cependant les prémunir, 
contre les rechutes, auxquelles ils étaient fi dif 
pofés , par l'ufage des fortifiants & des floma- 
chiques, " | | 


Il y eut quelques malades qui eurent des tran« 


"OUS (LÉ 

chées & un léger dévoiement pendant un ou 
deux jours; leurs felles étaient poracées, les 
évacuations s’arrétaient fporitanement , mais les 
coliques & les douleurs gravatives & déchirantes 
de l'eftomac , perfiftaient ; ces malades urinaient 
peu, & goutte à goute ; ils avaient Ja bouche 
amère , étaient très-apités ; ils déliraient file mal 
augmentait; l'exhibition d'un éméto-cathartique, 
c'eft -à- dire, d'une folution de tartrite de 
potaffe antimonié, [ zarz/e ffibie ] , diffipa promp- 
tement & pour toujours , ces dyffenteries unpar- 
funes ; quelques autres malades éprouvaient les 
mêmes fymptômes que les dyffentériques; l'amer- 
tume de la bouche, la cardialgie , les tranchées, 
la flrangurie , mais ils allaient à la felle comme 
de coutume , ou méme ils étaient conflipés; les 
boiflons continuelles incifives, & l'exhibition d'un 
émétique antimonial, enérirent bientót, & radi- 
calement, certe colique faburrale qui apparte- 
nait à la méme famille que la dyffenteric. 

Je fisfaire , à la finde ce mois, l'opération de la 
lithotomie, en volci l'hiftoire: un jeune homme 
de 15 ans, fils d'un militaire, reflentait depuis 
itoisans ou environ , aprèsavéir uriné, uncardeur 
au périnée, qui durait un demi-quart d'heure , 
& fe diffipait bientôt aprés, mais il n'éprouvait 
aucune douleur quand il piffait debout en fe pro- 
menant, étant fur une chaife percée, ou lorf- 


( 183 ) 

qu'il était affis de telle manière qu'il n'exercás 
aucune preffion fur le périnée; il me confulta 
le 15 août; depuis deux-mois , il rendait de petits | 
graviers qui étaient fuivis d'une fubftance mu- 
queufe, gluante, ou d'une matiére muqueufe NS 
auíf, mais qui n’était pas gluante; il reffentait 
de l'ardeur dans l'arethre,, foit qu'il rendit des 
grayiers feuls ou des mucofités glaireufes ; depuis 
ces deux mois, il urinait plus fouvent ce qui 
l'incommodait beaucoup furatout pendant la nuit. 
La folution de chaux dans l'eau, [ eau. de 
chaux ], coupée avec partie égale de lait & le 
favon [1] de Venife , que je lui fis prendre, 


* 


(1) Loríque Venife était placée au nombre des villes les 
plus Soriffantes par fon commerce & fes manufactures, on 
- promulegait encore fa célébrité en ajoutant le ncm de cette cité 
aux produits de l'induftrie de {es habitans ; C'eft par une füite 
de eette ancienne coutume que 20/7 recommande Je favon 
de Venife, mais l'analyfe qu'en a faite W'agenfeld , lui à 
démontré qu'il y a des favons de ce Pays qui contiennent du 
fulfate de fer, ( vitriol verd), de l'oxide de manganéfe , 
; ( magnéfie noire ) ; & méme de l'oxide d'arfenic, ( arfenic ), 

Voyez Annales de Chimie de Crell, année 1792, & les Ans 
nales de Chimie de France, ; 

Ainfi donc, indépendemment de l'inconvénient quil ya 
de faire des prefcriptions que les pharmaciens ne peuvent 
pas remplir. rigoureufement , l'ufage du véritable favon de 
Venife, poutrait être funefte; on ne doit donc jamais le 
Prefcrire j l6 favon des manufactures de France elt toug 
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causérent une fievre lécére , follicitèrent des en 
vies de piffer, plus fréquentes, & produifirent 
une forte:de flrangurie; d’après cela je changeai 
bientôt ce traitement; j'y fus encore déterminé 
par des contuífions légères qui furent la fuite des 
difficultés qu’on éprouva en fondant ce malade; 
je prefcrivis la boiffon fuivante: 


Décc&ion d orge avec la réglifle. deux livres, 


Gomme afabique. QUE ess INC once. 


J'ordonnai un tegime prefqu'entiérement vé- 
gétal ; le js me dit, le 29 août, qu'il piffait 
plus rarement , & quil rendait davantage d'urine 
à chaque fois , tandis qu'auparavant il piffait plus 
fouvent & en moindre quantité; qu'il n'éprou- 
vait plus d'ardeur au périnée, mais, qu'aprés 
avoir pillé, 1l. y fentait quelquefois comme un 
corps étranger trés-petit, qui ne le génait pas 
beaucoup, " qui ne s'y faifait pas reífentir 

long-tems; l'ufage de cette boiffon lui fit rendre, 
avec beaucoup moins de douleur, un plus grand 
nombre de petites pierres, plus groffes que de 
coutume, & enduites d'une forte de mucilage ; 


ce malade difait que fi fon mal n'augmentait 


me am sé tirs sta matt ST 


jours plus ou moins rance; il peut contenir des oxides mé 
talliques nuifibles ; i1 faut donc toujours employ er ce médie. 
 Kament, préparé par un pharmacien exact. 


pas dans 
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pas dans Îa fuite 3 il ferait fort afe de fa fituas 


tion, & quil pourrait fe livrer À toutes fortes 
de travaux, 


3 Mas ce moyen ne pouvant procurer qu'un 
foulagement momentané, & quoique le malade 
ne " fouffrit prefque point, comme il était fort 
probable qu'il retomberait dans fon premier état, 


je me déterminai à lui faire faire l'opération ; à 


elle fut faite, le 30 août, avec beaucoup de dextéri- 
té, par M. Sartort , chirurgien très-inftruit de cet 
hópital; 1l fe fervit du lithotóme caché, cette opé- 


ration fut:moins prompte qu'elle ne l’eut été 
ü 5 


parce que quelques morceaux du calcul s’en dé- 


æachèrent pendant qu'il était encore dans la veffie, 


j| était ruqueux & friable, excepté le noyau dont 


la coníiftance était plus dure. 


On placa le malade dans fon lit aprés l'opé. 


"ration , il ne fouffrait enfuite pas plus qu'on ne 
Me fait ordinairement dans cet état, il fut mis 
à l'hfage d'un bouillon léger, de H déco&ion 
d'orge, & de l’émulfon; quelques. jours après, 
“on lui donna des légumes dans du bouillon gras. 
"Le 26 feptembre, il ne fortait plus d'urine, par 
14 plaie qui paraiffait prefqu'entiérement fermée, 
il refla affis ce jour-là, pendant une heure hors 
de fon lit; le 10 ocóbre, il fe promena donce- 


Bent & pour la première fois, dans la fille; 


NA \ 


= 


À 


en le fondant fouvent, fi le catheter leur a déjà] 


( 805.) MS 
il fortit guéri le 17. L'heureux fuccés de cette 
opération fut favorifé par le foin que j'avais eu 
de préparer le malade, en le tenant à une dicttel | 


legere & végétale. | ; 
Je dois confeiller à ceux qui. aient fard 


la lithotomie, de ne point fatiguer leur malade } 


indiqué la préfence de la pierre dans la veffie ; 
l'irritation que produit cet infirument,, fur cet 
organe, fait que le malade fnpporte moins bien 
_ l'opération , & qu'eile eft fouvent fuivie d'une 
inflammation plus ou moins dangerenfe. 
_ Il y a beaucoup d'infirumens qui ont été ini 
ventés, par plufieurs fameux chirurgiens , pouf | 
faire plus aifément l'opération de la lithotomie ; el] 
pente que les plus fimples font les meilleurs 4 | 
"un fcalpel folide, bien emmanché, ferait peuts | 
être préférable à tout autre inflrument ; avec c& | 
fcalpet, (1) dirigé par un cœil exercé, conduit paf 
une main aflurée, on feraitla fetion te lle d on là 
défirerait , ni plus ni moins grande; on n ’auraitl | 
pas befoin d'autre inftrument pour l'achever. M 


( 1) L'opinion de Stoll RUM aux inftrumens qui fervent 
© dans l'opération de la lithotomie , eft confirmée par celle 
de plufieurs chirurgiens inftruits. Le citoyen Pelletan, donf 
de jugement doit être d'un fi grand poids, en matière chis 4i 
gurgicale, m'a aufli dit qu'il préférerait un biftouri dont ] 


eme aurait une longueur proportionnées 
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Le mois de feptembre fut froid & fec ; depuis 
fon commencement jufqu'à fa fin; les fievres 


continues, rémittentes, faburrales, el aC= 


E s partie du peuple la moins aifée, le 


nombre des malades fut cependant moins grand 


durant ce mois que pendant le précédent, quor 
que les maladies fuffent plus longues. Je ne vis 
que trés-peu de fievresintermittentes, quotidiennes 
de nerces, & feulement deux fievres quartes, 
qui furent guéries, contre l'ordinaire , pendant 
cette faifon, par le Ru ufage long-tems continué 
ios fels fondans. 
Je fuivis une autre manière de traiter la dys= 
fenterie, à la fin du mois dernier, & pendant 
tout le refte de l'automne, tems où cette, ma- 
ladie regnait ; ayant trouvé celle que VEA. 
plus fure & ie certaine , j'abandonnai les autres 
dans la fuite, & je n'employais plas que cette 
derniére. | 
Je commengais par faire boire à ces malades, 

aufh-tôt qu'il étaient confiés à mes foins, leni 
coup de décodion d'orge avec loximel i: d 
je preferivais , pas le lendemain, un émétique 
- antimonial, tel qu une folution Puts de potaffe 
.antimonié , [ tartre fibi ], auffi-tót que cet émé- 
quc avait produit fon effet, la difficulté d' Uri 


Sn 
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ner, le tenefme, les tranchées diminuaient ; 

comme par enchantement , .les urines kd 
plus abondamment, les felles étaient beaucoup 
moins fréquentes, & le ventre fe. refferrait de. 
telle forte, que deux ou trois jours après, il 
fallait employer de légers eccoprotiques, je ne 
donnais, le plus fouvent, après l'effet de l'éméto- 


cathartique, que de la décottion d'orge avec | 
Yoxmel, dans laquelle je faifais Paar de la | 
_ pulpe de prunes, ( prunus doimeffica ); j'employais 
enfuite , pendant quelques jouts, des toniques M 
pour préferver les malades de rechütes. - | 
Je fus rarement forcé de donner, après lémé- 
tique, une poudre compofée avec la rhubarbe # 
. torréfiée, les myrobolans & l'opium. 12% 
Un obfervateur excellent & trés-exact, Collin , | 1 
ouériffait auffi furement fes dyífenteriqnes paré 
le feul ufage de la racine d'arnica, ( arnica | i 
montana ), des renfeignemens très-certains m'ont 
appris qu'il n'employait aucun évacuant, lors? 
méme que les malades étaient fatigués par lad 
| préfence d’une grande quantité de faburre bilieufe ; 
cette racine'domptait l'humeur dyffentrique , lat 
changeait en une plus douce qui ceflait d'être 


aufble. 
Quoique ] 'euffe entendu Parens de cette 


/ 


méthode, je ne m'en fuis cependant pas fervi à 


parce que celle que jemployais, avait toujoursh 


| (389%. 
rempli mon attente pendant cette faifon. Je me 
propofe de Teffayer dans un autre tems. 


| SOCO T CO BUND : 

. Comme lés autres faifons avaient été moins 
;chaudes que de coutume, le mois d'ó&obre fut 
auffi plus froid qu'il ne left ordinairement, le 
tems fut fec, fes derniers jours furent obfcurcis 
par des brouillards fréquens, les fievres fabur- 
rales, de lété précédent, donnérent naiffance 
à des maladies chroniques, à des hydropifies , 
à des idéres, à des obftrudions des viícéres 
abdominaux , qui nous dennérent beaucoup d'oc- 
| cupation ; piufteurs malades fe pensent d’être 
enrhumés & d'une toux qui les fatiguait beau- 
Coup, fur-tout pendant la nuit , elle était ordi . 
nairement précédée & accompagnée d'une fen. , 
fation douloureufe des hypocondres, de l'eftomac 
'& du ventre, de forte, que la. douleur de cette 
dernière pk , annonçait la: toux. 

- Ces malades avaient eu auparavant des fievres 
Jntermittentes, qui guérirent fpontanément, ou. 
qui avaient été mal traitées. 

X. Les remèdes fi utiles dans d'autres circonftan- 
ces, contre les «maladies de poitrine, étaient 
toujours nuifibles dans cette forte de toux, qui 
Édoit étre rangée dans la claffe des toux ftoma- 


Wales; elle exigeais Jes: incififs puiffans , & lorf- 


À 


. dans & glutincux. 


P a 
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que les matières olaireufes avaient été évacuées,; 3 


par les éméto- -cathartiques , il fallait employer 
les médicamens toniques & fortifians , la rhu- 


TRE 


barbe, [ rheum palmatum |, Vélixir ftomachique | 
affaibli. Les décodions de polygala , [ polygala l 
yulgarts ] , Vogel mat. med. indique le polygala # 
chamæbuxus de lichen, [ Zchen iflandicus ], 
furent, très- “utiles. cr 

Tous ceux qui eurent la fievre intermittente | 
ou rémittente, pendant ce mois, fe plaignirent 
de cette affection fymptómatique. de la poitrine , 1| 


d'une toux fréquente , d’oppreflion & de difh- : | 
culté de refpirer; 1 ils ne crachaient point, ou | 
s'ils expectoraient, leurs crachats étaient peu abon- 1| 


jai quelquefois cu béaucoup de pcine à bien 1] 
diflinguer fi cette affe&ion du poumon était vé- " 


ritable ou fmptématique , fila maladie dépen- ! 


is de l'inlammation commençante du poumon y 
engorgé , ou fi elle avait, pour caufe, le tranfportf | 
de matiéres faburrales , contenues dans les pre-j 


mières voies, fur les organes de la refpiration ; | 


cela était d'autant plus difficile A: dans ce tems-] 


ja, on voyait fouvent réunies l'affcaion dépen-# | 


dante d’une légère Re du poumon À 


, & celle dépendante de la préfence d'une faburre | 


bilieufe & muqueufe dans l'eftomac, d'apres cel e| 


je penfai devoir faire une légère faignéc à ceux; | 
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que je foupconnais avoir cette maladie de pois 
trine compliquée , ou à ceux qui l'éprouvaient 
réellement, je les tenais enfuite à un long ufage 
des délayans & des incififs, jufqu'à ce que je 
jugeaffe que linflammation du poumon, occa= 
fionnée par le froid, était diffipée, ce qui arri- 
vait ordinairement dans trés-peu de jours. Pen- 
dant ce tems, la faburre bilieufe , muqueufe , pu- 
tride, qui était contenue dans les inteftins, fe 
montrait plus clairement, les fignes de fa pré- 
fence devenaient évidens; alors les émétiques 
qui avaient été contrindiqués, dans le commen- 
cement de la maladie , à caufe de l'affe&ion par- 
ticuliere de la poitrine, furent on ne peut plus 
utiles; j'en aidais l'effet de la manière la plus 
avantageufe , par de plus fortes dofes de muriate 
d'ammoniaque , [ fef. ammoniac ]. 

La faignée fut bien plus néceffaire pendant 
ce mois que durant les précédens, & lorfque 
les malades qui nous furent confiés, avaient été 
plus faignés, avant d'étre livrés à nos foins, 
que leur maladie ne le néceffitait, furent moins 
fatigués de cette trop grande évacution du fang. 
. V'eus à traiter un bien plus grand nombre de 
fevres quartes , pendant ce mois que dans le 
précédent, elles n'étaient pas opiniètres, & fu-- 
retüt prefque toutes guéries par l'ufage des fels 


Anaffs, & principalement par le muriate d'am- 


‘tiques dont je mélais l'effet à celui des incififs; 


| lement, par cette méthode, que celles dont la 


était très-confidérable dans l'hôpital, il y en avait auffi € 
. tité de fucre, que j'y ajoutais pour en corriger la fave 


tinuaient , ce qui était rare , ils avaient perdu de leur fot 


| ( 192.). E 
moniaque, | fe! ammoniac |, [1] & des E | 


Celes qui réfiftaient à ce traitement, étaient telle: 
ment difpofées : à la guérifon, que le qninquina $ 
| eznchona officinalis |, les enlevait auffi-tót & 
fans que les malades rechütaffent; je guéris; 
avec la méme facilité, & par la méme méthode 
plufieurs fievres quartcs rémittentes. 

J'ai cru avoir obfervé que les fievres quarte 
rémittentes, ou dont l'intetmiffion n'était paj 
bien marquée, guériffaient plutót & plus faci 


paroxifmes étaient toujours: égaux, ou pendan 
l'abfence defquels les malades n'éprouvaient au 
cune ou prefque aucune indifpefition. 
: f : $ 

(1) L'obfervation m'a confirmé l'efficacité du mural 
d'ammoniaque dans les flevres quartes intermittentes ; depil 
plufieurs années , & fur-tont pendant les quatre premiers mo 
de l'an 6, le nombre des malades atte'nts de cette maladie 


ville ; après avoir fait vomir une ou deux fois ces malades, je pre | 


crivais ce fel à la dofe d'un gros par jour , mêlé à pareille qua 


défagréable; bientôt aprés les accès diminuaient, ils dev 


naient infenfibles', & enfin ne fe montraient plus ; s'ils ca 


& de leur durée, alors le quinquina enlevait la fievre àY 

: pre * , A 2 
facilité, & les malades n'étaient. pas expofés aux rechüutd 
comme ils le font quand on emploie les eutres méthod 


T 
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Le plus grand nombre de ces fievres avait 
commencé le mois précédent, cene fut qu'après 
qu'ils en eurent reffenti quelques accès, que les 
malades eurent recours à mes confeils , le mois 
de feptembte fut parconféquent plus fécond en 
Revres quartes, quoique j'en eulfe beaucoup 
plus à foigner pendant le cours d'o&obre, que 
dans celui-là. | | | 

Les ficvres tierces & quotidiennes ne furent 
ni plus nombreufes , ni plus opiniâtres que pendant 
les autres automnes. 

H y eüt peu de dyffenteries, mais j’obfervai 
plufieurs fuites fichenfes de cette cruelle mala- 
die , telles que des douleurs, des tumeurs & des 
fauffes ankilofes ; ces accidens atrivérent à-ceux 
dont le flux dyffentérique avait été arrété par 
un mauvais traitement; plufieurs caufes déter- 
minérent ces maladies fecondaires , fouvent 
opium donné par une main inhabile retient, 
dans les vifcères, la matière dyffentérique, elle 
paífe de-là' dans le fang, circule avec lui, fe 
fixe dans les articulations-& les autres parties , 
ou les vaiffeaux font plus petits, la circulation 
| plus lente, elle y adhére & elle en agace les fibres 
les plus irritables, T Eire 

J'obfervai auffi,.pendant ce mois, comme 
dans le précédent, beaucoup de malades qui 


avaient des tranchées, ils urinaient peu & goute 


| "(t 104) | 
à goute, ils avaient la bouche amère, comme 
les dyfentriques, mais leurs déjedions étaient 
naturelles ; cette maladie que vous. appellerez 
coligue aburrale , ou fi vous l'aimez mieux dys- 
fenterte feche , demande le méme traitement que 
la véritable dyffenterie , & fi, au lieu d'évacuer 
le tube intefünal, vous employez la longue & 
ennuyeufe méthode des délayans & des adoucis- 
fans, votre traitement fera fouvent inutile, & 
la matiére, dont le:fiége était encore dans les 
vifcères abdominaux, devenant par-là , plus dif- 
ficile à expulfer , fera déterminée à fe porter fur 
les articulations, ou fur les lieux innacceflibles ^ 
aux remèdes les plus. actifs. 

Cette maladie des articulations fuit fouvent les 
fiovres faburrales , fur-tout lorfqu'elles ont été 
guérics par l'ufage. prématuré du. quinquina, 
( cinchona aen de ou, quand elles fe font 

arrêtées fpontannément. 
Je ne veux point ici noter de défaveur l'écorce 
du Pérou (1); le premier des remèdes, je blàme 


RE me Et Cor ON CI Cos DECIDE INE ONE 


( 1 ) On attribue fouvent au quinquina, dont. ils ont fait 
.wfage, la tuméfaétion du ventre, celles des jambes qu'on 
obferve chez quelques. habitans de Rochefort & des environs y 


.& chez ceux qui y ont eu la fievre intermitente, qui 


et endémique dans cette ville , comme dans la plupart des” 


pays marécageux ; mais nuam avait remarqué ; Cde Aen 
Loc. & Aq, C. HI), & aprés lui tous les médecins obfer- 
vateurs ont vu, quc la première forte d'intumefcence ef 


Le A. 
leulemene fon: adminiftration prématurée ; en 
: effet; de même que la fievre s'entretient par 


ordinaire dans ces climats; elle eft la fuite des fievres inter- 
mittentes, dont elle annonce Ja guérifon > chez les. enfans , 
comme l'a obfervé Sydenham , Obferv. Médic. C. +. Febrint. 
Et la tuméfaction des jambes, chez les adultes, jeft auffi 
un des fymptómes des fievres inrermittentes, qui annonce la 
terminaifon prochaine de ces maladies, comme l'a auffi re- 
marqué ce favant médecin; je dois cependant faire obferver 
que. l'euflure du ventre & la tuméfaétion des jambes, n'in- 
diquent la guérifoh de la fievre intermittente, la première 
qu'alovs les enfans n'ont pas déjà des cbftruétions caufées, 
foit par. des maladies antécédentes, foit par lufage d'eaux 
impures , &c. & que l'edéme des jambes n'annonce auffi la 
ceffation prochaine de cette forte de fievre, chez les adultes; 
"qu'alors qu'il n'eft pas accompagné de celui des autres parties. 
Pourquoi donc rejetter fur le. qninquina , fur. ce fébrifuge 
énergique » des accidens qui dépendent de l'influence vicieufe | 
du climat, qui font un fymptóme néceflaire de la fievre , 
dont elles annoncent la terminaifon , ou qui font des fuites 
facheufes de ces maladies, fouvent indépendantes du traite- 
ment qu'on leur oppofe. | 
| Des obfervations mulüpliées , des expériences très-nom- 
‘breufes m'ont très-fouvent prouvé que l'œdême local, la leu- 
cophlegmatie, & même l'hydropifie, pouvaient être la fuite 
de fievres intermittentes ; fans que les malades euffent ptis 
Am quinquina , & que fouvent ces intumefcences & la fievre 
qui les avait caufées & lés entretenait , ceffaient par l'ufage 
de cet anti-périodique ; beaucoup d'autres médecins ont. auffi 
fait la méme obfervation. 


Plufieurs malades repouffent ce médicament, comme les 


A (E 
un trop loñg üfage des incififs employés à préparer 
lexpulfion de la matière fébrile, & lorfqu'on 
retarde trop lexibition. de ce fébrifuge, auff 
.A'appatuent-il qu'à un inepte, qu'à un ditio 
qui ignore les: premiers principes de l’art de 
guérir, de gorger les malades de grandes dofes 
de cette écorce, aufli-tôt qu'il rencontre une 
fevre à à guérir, fans ue nullement de la 
matière fébrile. | | 

J'ai vu plafieurs. maladies arthritiques caufées 
par ces ‘mauvais traitemens; j'employais avec 
avantage les purgatifs doux, falins, &, quand 
E mal était plus léger, 'adminiftrais les remèdes 


"qu auraient dà être oppofés : à la maladie pri- 


émétiques, parce que des praticiens ignorans, ou des com- 
mères leur ont perfuadé' qu’il perdait l'effomac , qu'il gá- : 
tait la poitrine ,.( ce font-I- leurs expreffions ). 
. Comment fe fait-il qu'un médicament , en E duquel 
l'eni! houfiafme a été porté au point que Fontenelle difait : 
«je ne connais perfonne qui, sil eut pris du quinquina fans. 
.» effer, cotla bcdieffe de le dire ». Œuvre de Fontenelle, 
lettre 39°, Comment fe fait-il que ce fpécifique foit autant 
calomnié? ceft que fonvent, fur-tout dans les hópitaux , on 
en fournit de trbs- mauvais, & qu ailleurs on le donne ou 
: prématurément, ou en trop petite ‘dofe ; mais le bon quin- - 
quina: eft fans contredit le premier des sudes: & le moins 
-muifible , lorfqu'il eft -adminiftré à propos, & en dofes con- 


»venables : c'eft le confervateur des nS des pays maré- 
cageux, 


ard 3: E UENIT. 


ET 
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mitive, & qui l'auraient furemént guérie, fi (on 
traitement avait été fuivi par un médecin inftruit. 
Mais lorfque Ja maladie était plus fortement en- 

-racinée fur les articulations, les fondans éner. 
giques produifirent de bons effets; tels étaient 
l'oxide d'antiinoine fulfuré rouge, ( kerm?zs miné- 
ral), l'oside d'antimoine falfure oraneé , ( fouffre 
doré d'antimoine , de la trofieme précipitation ) ; 
l'aconit , (aconitum napelius ) ,le flammula jovis , 

. (clematis reda) , ne cédàrent pas à ces remèdes, 

en efficacité, cependant j'appliquais des véfica- 
toires fur les parties voifines du mal. Treés-fou- 

'vent de fortes décodions de camcedrys & de 
chamoepytis, [ teucrium cam dris], | £eucrium 
chamopitis ,]. guériffaient ces maladies. 

— Le mal était fi profondément enraciné,. chez 
quelques malades, qu'il éluda l'effet des moyens : 
les plus efficaces ; alors je faifais appüquer, pen- 
dant trois ou quatre jouts, de fuite, une large 
emplâtre véficatoire, toujours fur la méme par- 
tie; quelques jours de fouffrance étant écoulés, 
toutes les douleurs , celles même qui étaient éloi- | 
gnées du lieu où l'on avait appliqué ce topique, 

. celles qui étaient vagabondes, fe diflipaient après 

| des fueurs abondantes, où après une crrüption 
générale de boutons qui caufaient de la déman. 

…geaifon, & dont le nombre était beaucoup plus 

grand fuf les extrémités, 


i 
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NOVEMBRE. 
Le tems fut très-variable pendant ce mois, ^| 
le ciel tantôt ferein, tantôt humide, la pluie, la 


neige, le PRE le froid, fe fuccédèrent de 


telle forte qu Aucune de ces manières d’être de 


PAID NIA. ecl S 


l'athmofphére, ne fut exceffive ou de trop longue # 
durée; il y eut beaucoup moins de maladies que I 
, dans tout le refte l'année, c'étaient les mêmes i 
| que dans le mois précédent, excepté les dyffen- | 
à teries qui étaient arrétées. i 
| 1 
Me ÉCEMBRE. | 

H 


Il plut peu, le froid fut (upportable , il tomba 
beaucoup de neige jufqu'au vingt de ce mois. 
La gelée fut enfuite très-forte, la neige trés- H 
abondante ; plufieurs malades eurent des lam- j 
bago , d'autres des tumeurs trés-douloureufes de 
l'un des deux génoux,+ qui s'oppofaient au mou- 
vement de ces parties, quelquefois elles étaient 
accompagnées de fciatique, quelques-uns fe plai- - 
gnaient de douleur à l'articulation du bras avec # 
l'épaule, & de ne pouvoir pas remuer ces | 
parties ; les elandes axillaires fe tuméfièrent & | 
devinrent douloureufes ; chez beaucoup de ma- | 
lades , ces tumeurs fe terminèrent pat fuppuration. 

Un grand nombre d'ent'eux , & particulière- 3 


ment les femmes, eurent des douleurs des cuiffes, | 


(199) | 
des jambes & des pieds, qui fe reproduifaient 


par intervalles, & devenaient plus ajouës pen- 
dant la nuit, la plupart avaient une légere fie- 
vre erratique, i! y avait beaucoup plus de toux 
que dans aucun autre des mois pañlés. 

Plus l'été & l'automne s’éloignaient, moins les 
premières voles étaient affc@ées, l'approche du 
froid réprimait l'adion de la fiburre biieufe que 
la chaleur de l'été avait excitée ; mais alors la 
. plupart des humeurs étant devenues plus de. Ícs, 
caufèrent d’autres maladies qui occupèrent d'au- 
tres parties; le fang plus épais, froiffé contre 
les parois des vaiffeaux que. le froid avait ref 
ferré , caufa plufieurs ioflammations : la partie 
Jymphatique d des humeurs étant avfli plus vifqueu- 
fe, circula plus difficilement dans les petits vaiffeaux 
des articulations, des tendons & de: glandes; 
… on peut expliquer, d’après cela, qu'elles font 
. les caufes des rhumatifmes fréquens, & des in- 
flammations que les malades éprouvérent foit 
tbe ou féparément. 

Le nombre des malades était beaucoup plus 
petit qu'en été; ceux dont aucune affedion chro- 
nique ne Si cette maladie furent, bientôt 
convalefcents, & le petic nombre de morts qu'on 
compta, les vidimes de mala les ancien. 


: nes, fur-tout de la E &  d'hydropificg 
confirmées, 
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Les exanthémes fporaden fporadiques furent - 
trés-rares , & en petit nombre, pendant ce mois 
.& le précédent, ils fuivirent à-peu-près la mar- 
che des maladies faburrales , & difparurent avec 


" 
! 


elles. 
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Je fus fouvent étonné du cara@ère variable 
polymorphon, des maladies populaires pendant. 
! /^ Je cours de ‘cette a dui s mémdé maladie eut, 
Ko en. effet, chez les differens malades , un port, 
une intenfité, une durée & une terminaifon dif- 
férens ; néanmoins, au travers de tant de fymp- 
tbmes bizarres de la méme maladie épidémique, 
& de tant d épidémies variées , qui fe fuccédèrent 
les unes aux autres, foit qu'on confidere les | 
caufes de ces maladies, ou la maniere de ls ! 
traiter la plus conforme à leur nature, on.-eft 
furpris d'y découvrir une forte de fimplicité ; 
T elles produifirent en effet des maladies de diffé- 


.'rentes fortes , maisd ela méme claffe , ou plutót ce 
ne fera- qu' une méme maladie a les fymp- 
 tómes différens , chez les. différens individus, 
paraitront appartenir a d'autres maladies , (es 
lon que la conflitution de l'athmofphère, les 
. difpofitions qui nc font pas | les mêiues chez | 
tous les fujets, détermincront, d'une manière difz | 


férente, l'adion dela méme matière morbifique. 


Lesi 


(oi ). 
Les efforts de cette maladièe font très- facile- - 
ment. Te par l'ufage d'un très- petit nombre . 
de remèdes (1) les plus fimples , dont l'expé- 
rience a confirmé l'efficacité ce n'eft pas qu'on 
manque de moyens, mais parce que la fimplicité 
de ces maladies , permet de fe borner à ceux-ci. 
Je vais maintenant tracer, en peu dé mots, 
quelle fut la conflitution de cette année, depuis. 
fon commencement jufqu' à fa fin. 
D'abord les inflammations du poumon tient 
trés- fréquentes , les pleuréfies & les péripnen- 
monies, Caufées par la faburre des premières 
voles , leur fuccédérent eñfuite. L'été produifit 
encore une grande quantité de fievres faburrales, 
intermittentes & rémittentes, dont les périodes 
étaient différentes; on vit, pendant l'automne, 
RER RER ENIM NER RR mes 
(1) La polypharmatie eft le défaut habituel des jeunes 
praticiens, On, doit longtems ranger, dans cette cathégorie; 


ous ceux qui n'ont pas fait la médecine dans les grands 
hôpitaux , l'expérience ne leur ayant Pas encore appris à 
connaitre les remèdes efficaces, Les Ouvrages de. mat 
médicale, leur préfentant de nombreux catalogues de méa 
dicamens , de propriétés analogues , ils croyeRt , qu'en pref- 
fivant une grande quántité de ces remèdes, ils réuffiront 
plutôt à détruire le mal auquel ils les Poe ; heureux fi, 
par de nouvelles combinaifons,.ces fubitances n'acquiérent 
bas des propriétés contraires, ou fi elles ne perdent pas celles 
qu'elles avaient, 


- 
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des dyffenterics qui s'étaient montrées dès les 
derniers jours de l'été, elles étaient auffi caufées : 
par la faburre, les fievres d'été ceffaient alors 
peu-a-peu leurs ravages. ! 

Les fievres inflammatoires & les autres ma- 
ladies de la méme claffe , fe montrérent de nou- 
veau, au commencement de l'hyver; ainfi pen- 
dant tout le cours de cette année, les maladies” 
dépendirent tantót du vice du fang, tantót de 
la préfence de la faburre , & , dans les faifons 
tempérées , elles varticipèrent de l’un & de l'autre, : 
cette double influénce donna aux maladies beau- 
coup d’afpe&s très-différens; elles ne néceffité- 
rent cépendant pas une auíli grande variété de: 
médicamens. Le médecin qui faifit avet fagacité | 
l'occafion de donner les remèdes, qui recher- 
che plutôt lindication de les adminiflrer, que . 
leur vertu fpécifique, verra fes travaux conron- 


nés de füícces. 
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OUVERTURES DE CADAVRES. 


* 


PREMIÈRE OUVERTURE. 


JE fis ouvrir un cadavre à la fin d'avril 2776, 
Voici l'hifloire de fx diffecion , & celle de la 


maladie qui avait. conduit le malade au 


 tombeau. , 


UN berger, âgé de 4o ans, conduifant un 
troupeau en Îtalie, pendant l'été dernier , étant 
. échauilé par la fatigue du voyage, & par l'ar- 
? * ^) ; , 
deur d'un ciel brüiant, but beaucoup. plus qu'à 
fa coutume, de vin de ce pays. De retour chez 
lui, en Allemagne, il commenca, à la fin de 
l'automne, à touffer; il était oppreffé, & il ref- 
pirait comme s'il eut été afthmatique. Il fouffrit 
ainfi durant tout l'hyver, & n'employa d'autres 
moyens de guérifon, que de fe faire faigner, 
deux ou trois fois pendant ce tems; les faignées 
avaient toujours été fuivies d'un foulagement 
remarquable. | 
^ 
Le jour de pàques, ce berger eut un friffon ; 
qui dura quelques heures, & qui fut fuivi de 
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— chaleur; la refpiration devint beaucoup plus diffi- 
cile, l'oppreffion beaucoup. plus. forte qu'elles ne 
avaient. été jufqu' alors, elles furent enfuite ac- 
| compagnées de douleur pongitive, fous la ima-: 
melle droite, & de crachement de fang; il fut | 
faigné trois fois, mais je n'ai pu favoir, ni à 
quelle époque de la maladie, ni combien de 
fang on avait. tiré ; j'appris feulement, par fon- 
époufe, que le fang était recouvert d'une croute 
inflammatoire, vifqueufe & | épaiffe ; je n'ai d'ail- 


X 


leurs point fu fi ce Halles qui habitait à la 
campagne, & qui avait été foigné ‘par un chi- 
rurgien , avait pris quelques remèdes, & de quelle 
nature ils étaient; fon époufe m'affura cependant 
qu'on. ne lui en. avait. adminiftré aucun. 

On lapporta à l'hópital le dixième jour de 
fa maladie ; fa refpiration était tres-laborieufe ; 
il avait une douleur pongitive au-deffous de 14 
mamelle droite; le'pouls était beaucoup plus vite 
que dans l'état naturel, mais il était beaucoup. 
plus ob fcur ; mou, fans étre faible, au bras du 
cóté táladt : il expeétorait Ne de matières. 
muqueufes & peu de crachats cuits ; dl nc pou- | 
vait fe coucher fur le côté Abe , il fed 
placait de telle manière que, fans être At le’ 
dés, il n'était pas non plus fur le côté gauche; ^ 
Je bruit que fa poitrine faifait entendre , pendant : 
eui refpirait , était. femblable à celui produit, 


B 
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par Veau qui bout dans un pot; le fang que je 
lu fs tirer, auffi-tót , était très- -conenneux; : 

| cette faience dh la douleur pongitive du côté, 
la refpiration était toujours laborieufe & bru- 
yante, le pouls fe dévelopa, les crachats reftè- 
rentles mêmes. 

*. Le lendemain je prefcrivis encore la faignée, 
que je fis auffi réitérer , le quatrième jour , parce 
que les fignes d'inflammation , que j'ai décrits, 
perfiffaient , & parce qug le point de côté aug- 

. mentait encore. Pendant ce jour, le pouls fut 
moins mou; il était vraiment élevé , avant cette 
dernière faignée, mais le malade mourut, peu 
d'heures après cette opération , le vingtiéme jour 
de fa maladie. Son cadavre avoit la poitrine 
couverte de pois , les mufcles très- -forts; fon ou- 
verture préfenta les phénomènes fuivans; le 
‘poumon droit était tout enflammé , excepté le 
quart formant fa partie fupérieure & poflérieure , 
qui était trés-fain; les lobes qui divifent cet 

"organe, avaient de fortes adhérences entr'eux 

& avec la piévre, qui n’était point du tout en- 

flammée; par fon grand volume, ce poumon, 

en preffant le mediaflin , jettait cette cioifon fur 
le poumon gauche, qu'il comprimait , |& faifait 
faillie au-deffoas du flernum qu'il avait foulevé ; 

une humeur d'un blanc jaanátre, femblable à 


des crachats blancs, müuqueux , mélés d'autres 
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crachats plus cuits, découlait des orifices des 


bronches qu'on avait coupées, le poumon gau- 


che était fain , excepté vers fon centre, dont une | 


partie, Me comme la moitié du poing, était 
prose le cœur & les gros vaifleaux con- 
tenaient plufieurs concrétions blanches & poly- 


peufes, (1) le péricarde renfermait plus de: 


férofité qu'il n'en contient ordinairement; on 
trouva auffi, dans la cavité gaüche de la poi- 
trine, vingt onces ou egviron de férofités, tous 
les vifoères abdominaux étaient fains. 
Plufieurs point de cette hifloire doivent fixer 
notre attention , l'état afthmatique dans lequel 


fut ce malheureux, pendant tout lhyver, &, 


qui n'était calmé que par la faignée parait n'avoir 
été produit que par l'inflammation. | 


(1) On a improprement donné le nom de polypes , aux 
: 


concrétions lymphatiques qu'on trouve dans le cœur & les 


gros vaifleaux des cadavres de malades morts de maladies 


chroniques , ou d'autres maladies dans lefquelles la refpiration | 


& la circulation étaient embarraflées ; comme la confor- 


mation & la confiftance de ces excroif/2nces , fe rapprochent | 


de celles de ce nom, qui fe développent dans d'autreg Ca- | 


vités, ( les foffes nazales, la matrice, &c.) on avait penfé ! 


qu'elles étaient le produit d'une affection pathologique ana-# 


—logue. Kerkringius eft un. des premiers qui combattit cette 


opinion, Ephem nat, cur. an, 1. obf. 31. La plupart des 


médecins les canfidèrent maintenant comme le réfültat de law 


coagulation du ferum féparé des autres parties du fang. 
1 A 


me, ( BOSE Us 

Les poumons étaient.trés-fains , par-tout où 
ils n'étaient pas enflammés, & les endroits où 
ils l'étaient, montrent clairement , qu'avant 
d'avoir paffé à cet état, ils étaient auffi très- 
fains; il me parait donc indubitable que l'athme 
qui fatigia ce malade, pendant lhyver, était 
caufé par une inflammation chronique & con». 
tinue ; il eft , en effet, bien für que l'inlammation 
ne préfente point de terme certain aprés lequel 
elle prenne une. terminaifon connue, puifqu'il 
y a des infammations qui reftent dans leur 
premier état, pendant plufieurs femaines & même 
pendant plufieurs mois; on voit des malades 
- qui refpirent plus difficilement , qui ont un léger 
point de côté, pendant un très-longtems , quoi- 
que d’ailleurs ils faffent bien toutes leurs fonc- 
tions, qu'ils foient fans fievre, ou que leur pouls 
ne s'écarte pas beaucoup de l'état naturel ; la ref- 
piration devient enfuite un peu plus génée quoi- 
que le pouls foit naturel; ces malades touflent 
un peu & reffentent de l'oppreffion ; ils n'éprou- 
vent de point de côté que pendant les fortes 
infpirations, lorfquils font de grands efforts 
pour touffer , oulorfqu'il saccélèrent le mouvement 

. de leur fang par quelque caufe que ce foit. 
Ces maladies fontde véritables pleuréfies & pé- 
ripncumonies, mais elles font chroniques; comme 


- des malades qui en font affc&és n'ont, le plus 


— 
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fouvent, pas de fievre, qu'ils ne font point 
forcés ji garder le lit , & que ces maladies. n'ont. 
point d’ailleurs les d E des autres mala-. 
dies du poumon, Baglivi les nomme pleuréfies 


cachées ; il affute ” en avoir éécouvert pluficurs , 


au grand avantage des malades, en cherchant à! 
s'aflurer, fi, en touffant ou en faifant de fortes: 


infpirations, le malade ne reffentait pas une dou- 
leur pongitive du côté y s'il ne lui était pas plus 


difficile de refler couché d'un cÔté : que de l’au-. 


tre; mais je. me fuis fufifamment étendu 
plus. haut, fur ce fuict. 


L 


2.9 Ce malade avait été pleuro-péripnenmo- 


nique , la douleur qu'il reffentait était très-vive | 


quoique la plévre ne préfentát aucun fione d'in- 


flammation. | 

3.* La maladie étant encore crue, le vingtième 
jour après fon invafon , il paraît qu'on ne peut 
pas fixer le nombre de jours après lequel on ne 
puifle plus faigner, & que l'aphorifme huitiéme, 


du livre n quem ne peut pas s 'appliquer 2 à tous | 
les cas; « rontes les pleuréfi tes qui ne fe termi- | 


» nentpas par les crachats , avant le quatorzième 
» jour, fe terminent par MEUSE »* (a7 


m. 
hunc CM MC MCI MEME MEUM NENNEN S | 
ÿ 

! 


| ; dd ; J E: 
(1) Voilà comment le cit, Villebrune traduit cet aphorif- 
me : » fi les pleurétiques #expeËtorent pas dans les quatorze 


» jours, la matière’ morbifique, la fppuratiba s'établit», ' 


We Y: 


i o Quand la matière eft encore crue , le ma= 


lade meurt de la compreffion que b: granos en-. 


flammé exerce fur l'autre, & de ce qu'eile.em- 


pêche la circulation; de trés-grandes faignées y. 


promptement répétées, & faites dès lo commen- 


ment de la maladie, pourraient peut-être cm- 


, Cher la fifffocation. | 
Le célèbre Morgagni rapporte , dans les articles 


vingt-fix, vingt-fept & vingt-huit, de fa vingt- 


unième lettre anatomique & médic Ne livre fecond, 


que l'inlammation des poumons qui fut épidémi- 


que, pendant l'hyver de l'année. 1738 , exerca 
principalement fes ravages dans quelques cou- 
vens de religieufes ; & que plufieurs de ces infor- 
tunées en furent promptement victimes ; l'ouver- 
ture des cadavres montrait les effcts d'un 15- 
flammation tres-forte , de toute la fubftance des 
poumons, qui avait fuffoqué , dans un temps 
trés-court, celles fur-tout de ces malades dont 
letiffu de ces vifcéres, était plus làche & plus 
faible. | | "A 

- Hyppocrate parait ‘avoir défigné, dans fon 
livre fecond des. maladies, en parlant du dépla- 
cement du poumon cet état de maladie très- 
crue dans lequel l'un ou l'autre poumon en flam- 
mé, ne pouvant plus étre contenu dans la ca- 
vité qui lui eft propre, fe porte, juiqués dans 
celle deftinée à l'autre vifcère, fon congéucie , 


ks 


TU 

& tue le malade, en empéchant le retour du 
fang. Lorfqu'il dit: « Si le poumon eft bombé 
» dans la cavité de la poitrine, qui lui eft op- 
» pofée, le malade touffe, il ne peut refpiter 
» qu'en ayant la tête levée; en touffant, il 
» expectore des crachats blancs; la douleur 
» occupe la poitrine & le dos, le poumon tu- 
» méfié comprime l'autre; il femble au malade * 
» quila quelque chofe de pefant fur la poi- 
» trine, il reffent des douleurs aigués , on en- 
» tend un bruiffement femblable à cai du par- 
» chemin que l'on froiffe; la refpiration ett 
» génée il peut fe coucher fur le côté malade 
» & non fur le côté fain ; il lui parait qu'il a un 
» poids fufpendu au cóté, & que l'air s'échape 
» à travers la poitrine ». Il indique enfuite les 
moyens curatifs, en' ces termes: « baignez deux 
» fois, par jour, ces malades dans beaucoup 
» d'eau, & donnez-leur de l'eau miellée pour 

» bo fon ». 

5.9 Le poumon enflammé était - d'un. beat 
rouge, il avait la confiftance du foie, des mor- 
ceaux, qu'on en enlevait, fe précipitaient au 
fond de l’eau. : 

6.9 J'ai reconnu, dans l'un & lautre ma- 
ii & dans plufieurs autres, la vérité de cette 
fentence d'Hyppocrate, qu'on voit dans fes 
COMME coaques, | 


E 
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« Les pleurétiques meurent quand l'accumula- 


» tion des crachats dans la poitrine , rend la ref- 
piration bruyante, s'ils ont l'air trifte, les yeux 
» jaunes & obfcurcis ». 


7e Il m’eft pas auffi facile d'expliquer pour- 


quoi ce malade ne pouvait fe coucher fur le 


côté fouffrant, à moins de dire que le pou- 
mon gauche, étant enflammé dans fa partie mo- 
enne, & adhérent dans plufieurs *points , en- 


trainait la plévre , en fe portant à droite, par 


^ fon propre poids, & caufait ainfi une douleur 


qui s'oppofait à cette fituauon. 
9.9 On ne peut encore déterminer, précifé- 
ment, à quoi l’on doit rapporter la caufe des 


douleurs pongitives qu'éprouvent les pléurétiques 


& les péripneumoniques ; l’obfervation à feule- 
ment bien démontré qu'on ne devait pas tou- 
jours la rapporter à l'inflammation de la plévre, 
puifque, le plus fouvent, elle n'eft pas enflam- 
mée : fi cependant elle eft, en effet, dans cet 
état, le mouvement de la poitrine, pendant la 
refpiration , ne peut s 'exécuter fans caufer une 
douleur aigué. 

On pourrait, très-bien, expliquer la caufe de 


ces douleurs par les adhérences que contractent 


ordinairement les poumons avec la plévre, lorf- 


que ce vifcère tuméfié, plus dur & plus volu- 
. ’ A f 
mineux qu'il n'a coutume de l'étre, fe porte 


» | (2359 
vers l'autre cavité de là poitrine ou pouf me fervir 
des expreflinns d^ Hyppocrate, lorfqu' il eft bombé 
dans la cavité oppofée, ce qui ne peut certai- 
nement arriver, fans que fcs adhérences  foient 
tiraillées & irritent la piévre. 

j^ Il paraît qne l'amas de férofités , s’eft 


fait Jans les derniers tems. de la maladie; en 
effet 


_ 


les gros vaiffcaux étant comprimés $ vC 
E circulation étant ralentie , dans les poumons, 
les” parties les pius ténues d fang s échappent, 
par lcs petits vaiffeaux lattéraux$ ou pour mieux 
dire, cn font exprimées; on peut expliquer de 
icu manières, cette forte d'hydropifie de 
poitrine. Morgugnz les indique, avec foin, dans 
* le livre fecond, de fes lettres anatomiques & 
médicales, dd. Fonte queen 
? On obferve prefque toujours que le pouls 
iid moins failant, plus, petit, plus ferré, 4du 
côté malade ou- de celui qui l'efl davantage, 
lorfque les deux côtés le font; d’ailleurs les 
‘indications que fournit le pouls, dans toutes les 
maladies de poitrine, font infidelles, elles le 
font encore davantage dans les inflammations 
du poumon; celles que donne la tefpiration & 
la facilité plas ou moins grande, avec laquelle le 


malade fupporte fon mal, font plus certaines. 


SECONDE OUVERTURE 


ORO BUR YR D. 


Je fis ouvrir, vers le mile: du mois d'avril à 
le cadavre d'un adulte; ce jeune homme 
avait été apporté à l'hôpital, le neuvième jour 
aprés l'invafion d'une pleuro-péripneumonie, au- 
tant que je peux m'en reflouvenir; il n'avait 
recu, jufqu'alors , aucun fecours, fa refpiration 
était bruyante, trés-'aborieufe, & ne pouvait 
S'opéret que lorfqu'il avait la tête droite, la bou- 
che & les narines ouvertes, les épaules & la 
poitrine élevées, ce qu'il faifait avec beaucoup 
de peine; ne pouvant fe tenir couché, dans le 
lit où on le plaza , il mourut affis, en faifant lcs 
plus grands efforts pour refpirer. | 

Le poumon gauche qui était enflammé "dans 
toute fon étendue , avait contracté plufie urs adhé- 


rences avec la plévre , il rempliüait un- grande 


partie “de la cavité ‘droite de- la poitrine , & 
comprimait , avec force , & dans tous les points, 


le poumon droit , Qui était fain ; : on trouva dans 


P 
, cette cavité, dius livres de (érofits qui y étaient 


épanchées ; les vaifleaux coronaires du cœur 
ÆÉtaient extraordinairement tuméfiés & remplis 


| 


Li 
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de beaucoup de fang. Je, té encore convaincu ; 


‘en voyant la plévre, qui,était faine, dans tous. 
fes points, que c'eft à tort,qu'on recherche, 


dans cette membrane enflammée, le fiéze des 
douleurs pongitives, que reffentent les pleuréd- 
ques ou les péripneumoniques. 

Cette. obfervation fournit, en méme temps; 


“un exemple de [a faillie d'un des poumons dans 
la cavité de la poitrine, qui lui efl oppofée, 


celui d'un amas de férofités dans le côté fain ; le pas- 
fage difficile du fang, dans les vaiffeaux du pou- 
mon, explique facilement la dilatation exceffive 
des vaiffeaux coronaires ; : les obfervations faites 
fur les cadavres, ont appris que les ventricules 
du cœur devenaient beaucoup plus grands, & 
pour ainfi dire anevrifmatiques , aptés les inflam- 
mations répétées du poumon. . | 


TROISTEME OUVERTURES 


DJ R0 AD ACWUS E. 


Un boulanger, âgé de trente-deux ans, fut 


apporté à l'hópital, le premier*mars , avec les, 


fymptómes d'une pleuro-péripneumonie des plus 


facheufcs; je le fis.faigner quatre fois, & je lui 


^ 
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prefcrivis, avec foin, les autres moyens anti« 
phlosiftiques ; les accidens diminuérent, quoi- 
qu'un peu lentement; la refpiration était cepens 
dant encore un peu BORD , 1l était dans une 
forte de diathéfe catharrale ; les anxiétés fur. 
vinrent, le pouls devint plus vite & plus fort, 
ce malade n'avait point de foif, il ne pouvait 
fe coucher fur le cóté droit, qui, jufqu'alors , 
n'avait pas été malade; le dix-neuviéme jour 
de la maladie , il reffentit, tout-à-coup, une 
douleur aigué Es la partie de l'hypocondre gau- 
-che, fituée a deffous des fauffes côtes, (côtes 
aflernal es); la foif & la fievre augmentérent, 
le vifage & les lévres étaient couverts d'une pà- 
leur mortelle. | 

Après que j'eus: employé tous les moyens in. 
diqués, & après avoir fait faire trois nouvelles 
faignées, qui fournirent un fang très-couenneux 
& femblable à celui des pleurétiques ; la douleur 
qui femblait être fixée dans le côté gauche de 
l'abdomen, un peu au- deflous du diaphragme, 
s'évanouit Sad prómptement; le pouls fur ce- 
pendant toujours trés-vite; on ne vit point d'exa- 
cerbation , la dyfpnée augmenta, le vifage & le 
 refle du corps commencèrent à s'c cedématier; on 
reffentait déjà de la flu&uation dans le ventre ; 
ces fymptómes & ceux qui avaient précédés , 
me firent foupçonner r exiftence d'une hydropifie 


(2 du Js t4 o 
purulente/ : le malade était fatigué par des faeurs 
nocturnes ‘abondantes , & par la diarrhée, ce: 
dernier accident fut cependant aifément arrêté 
par l’ufage. de la poudre de myrobolans, | fpon- - 
dias lutea) ; & de rhubarbe torrefiée ; les uri- 
 rincs conferverent toujours une couleur citrine 
. & prefque naturelle ,' pendant la durée de cette 
douleur, aiguë, que Je rapportais au ventre, 6 
après qu'elle ne fe fit plus reffentir. Pendant qu'on : 
le changeait de lit, il fut pris tout-à-coup d'une 
-orthopnée, & mourut le 7 avril. On m'a rac« 
tonté, trés-fidellement , quels furent les fymp- 
tomes de cette maladie commenganpte, que je 
m'avais pas vus. | 

Le cadavre était entièrement leucophlegmatié 
Ja’ cavité gauche de la poitrine, contenait plus 
de douze livres de pus, la plévre était fame , 
quelques lambeaux des parois d’un-fac formé 
fur le poumon, & qui s'était ouvert dans la 
poitrine , adhéraient à cette membrane ; le dia- 
phragme était fi profondément | defcendu dans 
le ventre, par l'effet de la preffion qu'exercait 
fur ce mufcle, le pus contenu dans le thorax, 
que la douleur, que javais rapportée au bis 
avait fon fiege. dans la poitrine ,"& était occa-. 
fonnée par la diftention des membranes, que 
effort du pus tendait à déchirer. La furface des 
deux poumons, & principalement celle de celui 
du côté 
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du côté gauche était exulcérée , l'abdomen con- 
tenait, à-peu-prés, deux livres de férofités ; on 
ne peut pas dire que cette flu&uation , fi ma- 


mifeffe, fut caufée par une quantité d'eau auffi 


petite. Ceci indique quelle confiance l'on doit 
avoir à la fenfation que caufe l'impulfion mé- 
thodique des parties contenues dans la cavité 


abdominale, à laquelle on donne le nom de fluc- 
2 4 | 


tuation. ( 1 ) Tous les vifceres abdominaux étaient 
fains. 


} 


La edye qu'eut ce malade m trés-continue; 
on né put y diffinguer aucune exacetbation, nt 
aucuns des Caracteres qui accompagnent ce yid: 
tóme, lorfqu'il e produit parl'abforption du pus. 


Donne C C CC r———————— Á— À" 


(1) Si, comme Stoll femble l'ininuer , la fluctuation n'eft 
pas toujours un indice certain de la préfence d'un liquide 
dans la cavité abdominale, il eft évident que ce médecin 
.ne peut pas étayer cette opinion, de l'obfervation à la fuite 
de laquelle il l'énonce , puifqu'il dit que, dans le cadavre 
du malade qui en fait le fujet, » le diaphragme était fi 
4» profondément defcendu dans le ventre, par l'effet de la 


—» preífion qu'exergaient , für ce mufcle, les douze livres de 


… pus contenu dans le thorax, que la douleur qu'il avait 


€ 
bi 


E 


.» rapportée au ventre, avait fon fiége dans la poitrine ». 


D’après cela, n’eft-on, pas en droit de conclure que la fluc« 
P , P 


Mruation qu'on reffentit , était platôt produite par le pus formé 
“dans la poitrine, & qui faifaig bomber le diaphragme dans 
5 lle ventre, que par les deux livres de limphe épanchée dans 
“J'abdomen, 


i 
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QUATRIÈME OUVERTURE. 


DUE C AE DIA UN ARTE, 


^ 


Vozrei l'hiflotre de la maladie de laquelle 


mourut un malade dont Je fis ouvrir le cada+ 


vre, le 26 mat, devant quelques étudiuns 
en médecine. LOEO 


—— —X 


Un homme, àgé de cinquante-quatre ans ; 


ES 


qui était.cocher depuis plufieurs annéés, fut ap- 


porté à l'hópital le 15 mai; il fe plaignait de ce 
que le cours de fes urines, était prefque fup- 
primé, depuis quatre jours ; l'introdudion d'un 
cathéter favorifa la fortie d'une grande quan- 
tité de cette liqueur excrémentitielle; mais un 
obftacle qu’on trouva, vers le con de la vefie, 
oppofa une grande difficulté à l'entrée de cet 
"dnfrument, dans ce fac membrano-raufculeux ; 
le: chirurgien me dit qu'il n'avait point vu de pus 


mêlé à l'urine. Je vais racconter tout ce que J "ai 


appris. de relatif à cette maladie, tant par le 


malade lui- méme, que par fon PE. lorfqu' elle 


dut. venye. QUE | 
Dans fa jeuneffe, ce siad avait été cocher 
chez un prince, en Italie ; il dit à fa femme, pen= 


d 
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E E Cafe 


| dant cette dom des ind qu il y avait éprouvé 
|. des retenfions d'urine , & qu’on l'avait foulagé 


en le fondant; depuis cette époque il avait eu 
 plufieurs enfans de fes deux femmes, (car il 
avait été marié une première fois). Ivrogne, 
comme le font ordinairemenr les gens dq ce 
"métier, il ne but cependant point, ou prefque 
| point, de vin pendant la dernière année de fa 
' vie; ; alors il-urinait plus fouvefit , & avec plus 

de peine, fur-tout pendant la nuit; de forte que, 
contre fon ordinaire, il était obligé de fe lever 
deux ou trois fois pour piffer. 

Ayant recu, au commencement du mois .de 
mars, un coup de pied de cheval fur les parties 
extérieures de la génération, il commenga à fe 
E davantage d' avoir. de fréquentes envies 
:d’uriner, fes douleurs étzient plus vives, fes 
utines coulaitent goutte-à-goutte ; au commen- 
cement davril, il fut détenu chez lui, pendant 
treize jours, par une pleuréfie ; on le faigna deux 
fois dans les premiers jours de cette maladie , 
il ne prit pas enfuite d’autres remèdes, qu'une 

1 potion, qu'un médecin.lui prefcrivit, & dont je 
Une connais pas la compofition. Il paraiffait. fi 
7 bien guéri, qu'il reprit les occupations de fon 
| métier, il avait cepenfant encore une petite 
4 toux , qui était fuivie de crachats jaunàtres, & 
i accompagnée d'une. Certaine oppreffion de la 
"poitrine, à la vérité, légère. 


A 
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Dans le mois de mai, l'éjedion de l'urine dex 
vint plus difficile, la rie fut plus forte 
qu'elle ne l'avait encore été ; la fuppretfion pref-. 
que totale de cette évacuation, qui furvint en» 
fuite, défolait le malade ; ayant été foulagé au- | 
trefois , pendant qu'il était en Italie, par l'ufage : 
d'une bougie, il en prit une petite qu'il amincit: 
encore par le bout, il fe l'introduifit dans l'ure- 
tre, aprés l'avÜir graiflée d'huile, il piffa; le. 
cours de l'urine fut de nouvcau Rio lorf- 
qu'il eut retiré la bougie; il y avait quatre jours. 
qu'il n'avait uriné, lorfqu' enfin on Vapporta à 
hôpital ; pendant tout ce, tems , il n'avait pris 
aucune boiffon , Qe crainte, difait-il, qu'il ne [pd 1 
une trop grande accamulation d'urine, il avait 
la fievre, le pouls fort, dut, une (cif ardente, 


la gorge feche comme dans p inflammations B3 


4e le fis. faigner , le fang qu'on tira était très- 


couenneux, l'écoulement facile des urines fuivit 
bientôt cette opération; cette évacuation ayant 
encore été fupprimée, pendant’ la nuit, la foifl 


étant très-atdente, ie réoétal la faiende: le fane - 
| 1te, je repeta agnee;, 1e lang 


était encore plus couenneux que le premier tiré j | 
cependant je prefcrivis de la décodion d'orge 
vec l'oximel, de l'émulfion préparée avec les 


.femences (1) froides y & le nitrate de po- 


j 
1 


; l'a E RENE: UE I en GRR es nf Dia 


G'elt avec les dents qu'on enlève aux femences, connues 


t1 \ 
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ler ( 1), (fel de nitre); on appliqua , outrs 


ecla, un cataplafme émolient fur le périnée & 


4 


E : 
/fossle mom de femences froides, l'atile qui en recouvre les 
(cotyledons, ces parties de.la femence , les feules qui faient 
-"émulfives , dépouillées de leur enveloppe , falies par la falive y 
foumifes à l'aétion de ee & à l'influence de lache 
/mof, ie fe ranciflent bi ientót , & communiquent. la faveur 
défagréable de la rancidité, aux médicamens & aux alimena . 
dans lefquels on les fait entrer. Leurs propriétés adouciffantes ;, 
_rafraichiffantes, font alors converties en des propriétés con- 


"traires; on ne devrait, d'après cela, ordonner ces femences , 


que lorfqu'elles font très-récentes ; & comme on les trouve 
rarement dans cet état, on doit toujours préférer l'ufage des 
amandes douces (Æmisdalus communis) , qu'on fe procure 
plus aifémenc, & qui ne peuvent pas caufer la anse 
que produit l'idée d'un aliment ou d'un médicament fouillé 


par une falive étrangère. 


(1) Quelle que foit la canfe de larétention d'urine, on y 
^eppofe fouvent les apéritifs rafraichiffans , parmi lefquels: le 
nitrate de porafle (fel de nitre) tient une place diftinguée; 
il eft cependaur certain que, fi cette maladie eft caufée par 
“un obitacle à la fortie de os fitué au voifinage du cou 
“dc la veflie, par l'atonie de ce fac mufculo-membraneux , ea 
par quelqu'autre vice de ces parties, ces médicamens, em 
augmentant la fécrétión de l'urine, en détermineront un plus. 
grand aflux vers le réfervoir qui lui eft. deftiné; & que les 

maccidens deviendront . d'au itant plus a » que la quantité 

de liquide contenu, fera plus grande ; dans ces circonftances, 
en doit donc bien fe garder d'emple yer les médieamens qui 
Mollicitent la fécrétion de cette Ei EXCEÉLOIEeS 


| : (2229 


la partic inférieure de l'hypogaftre , par fes moyens ! 


l'urine coula bientôt librement, mais elle s échappait | 


continuellement & goutte: à goutte. Le quatrième 
joür apres Pentrée de ce malade à. l'hôpital 


al fut pris d'une diarrhée que rien ne USATE < 


quoiqu'on l'eut quelquefois calmée par l'ufage de 


Es 
Y 


la rhubarbe torréfiée , des myrobolans , ( /pondias | 


lutea ), & de l'extrait d'opium ; 1l ne reflentait 


plus aucune douleur & montrait unc infouciance} 


particulière ; le pouls qui d'abord était vite, ME 
dur , devint plus petit, faible, fans étre trop-vi 

- fa langue qui était nette, nds nt/ d'abord ii 
puis arride & enfin dure comme nn morceau de. 


bois, le nre (1) fardonique , furvint enfuite 


* 
& dura pendant les fept ou huit derniers jours. 


de fa vie ; ces fymptômes étaient accompagnés d’un: 


délire fourd qui augmenta par la fuite; fes bras, 


fes jambes étaient dans une fituation irrégulière! 


& comme jettés au hafard (2) , fur le lit ; je lui 
prefcrivis différens anti- -feptiques , i il reprenait fes 


fens de tems en tems, le pouls qui s'élevait quel- 


(25. On donne ce nom à une convulfion des mufcles de Ja 


la face, pendant laqueli e les malades femblent rire. 


(2 ) Hypocrate dit dans fon 12.* pronoftique: » fi le malade 


» elt apperçu ayant les pieds découverts, fans avoir chaud, &1 


» qu'il ait les bras, les jambes, le cou dans une fituation irré- 
» guliere & comme jettés au hazard, cela eft de mauvais. 


pup db 
p» augure, &c; trad. de Villebrune, 


ds 
que ia à 'affaiffait encore de nouveau; j'oppofai vais 
nement, à ces accidens, les finapifmes les 
spifpaftiques , les autres irritans, & les anti- 
"feptiques ; deux véficatoires des plus : àcres , appli- 
ques deux fois fur la même partie, y caufètent 
a peine quelques ampoules, ce malade mourut 
le 25 mai; l'ouverture de fon cadavre, qui fut 
faite le HR préfenta les phénomenes fuis 
"vans. 
La-cavité droite de la poitrine contenait, à 
“peu-près, une livre de férofité mélée d'un peu 
de pus; de petits abcés, formés entre la plévre 
& le poumon, avaient fourni, leurs parois 
sétant déchirés, le pus qui était mélé à la 
_{érofité ; le poumon gauche était par-tout adhérent 
au diaphragme , fi l'on en excepte une parrie qui 
* contenait a-peu-près deux onces de pus, placées 
entre ce vifcère & ce mufcle; les parties de ce 
poumon & de la plévre, qui repondent à l'omo- 
| plate,( fcapulum), recellaient auffi un abcés qui ren- 
- fermait cing onces de pusau moins ; il y avait , dans 
cette cavité de la poitrine , une denü-livre d'eau, 
B Ja furface de cespoumons était tachetée; ces: vif 
cères étaient d'ailleurs fains; on trouva. des con- 
» crétions polypeufes dans le cœur & dans les 
gros vaiffeaux voilins de ce vifcère; dans le 
ventre , le foie était beaugoup plus gros que de 


AA : à . ^ ^ ! E l ME 
“coutume, mais cependant trés-fain ; la rate avait 


A 
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un volutut doublé de celui qu’elle a dans l'état. 


naturel , elle était faine dans tous fes points; fü 
cependant on la froiffait,-entre les doigts, elle 
paraitfait trop-friable ; le rein ganche était rem 
pli d’une quantité innombrable de petits abcès , 

il était beaucoup plus gros que dans l'état M" 
turel; les tubes de Bellini étaient tellement rem- 
plis de pus , qu'ils avaient l'air d'abces; la fub- 
ftance interne de ce rein, annonçait que le pus 
n'y avait pas été charrié, mais qu'il s'était formé 
dans ce vifcére; l'autre rein & les inteílins 
étaient fains ; on ne trouva aucune trace ni ci- 
catrice de bubons , les parois dela veflie étaient 
épaiffes & charnues ; on vit, dans fon fond, quel- 
ques petits grains femblables à des nymphes de 
fourmis, mais rouges & remplis de pus; aprés. 
avoir difléqué l’urètre, & l'avoir détaché du 
cadavre, on y trouva deux petits abcès, un de 
chaque côté; ils étaient ouverts, & avaient leur 
fiége dans la proflate, celui du côté droit était 
gros comme une noix mufcade, celui du côté: 
gauche était trois fois plus gros; on ouvrit plu- 
fieurs autres petits abcès fitués dans les environs; 
ils fournirent du pus de bonne qualité, on ne 
trouva point d'ailleurs, nulle part, d'autres excrois- 
fances; on voyait trés-diflin&ement plufieurs des. 
finus muqueux, découverts par Morgagnz; vers. 
le gland, l'urétre était rouge & paraiffait avois 
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été enflammé ; le tefticule droit paraïffait prefque 
deux fois plus gros que l'autre; on le partagea , 
fon volume extraordinaire était déterminé par 
de l'eau qui était contenue dans fa tunique va- 
ginale; le peu de tems que j'avais , m'empécha 
de faire ouvrir la téte & les urètres, & d'exa- 
miner les véficules féminales. 

Ce fujet fournit plufieurs obfervations | quoique 
ce mälade, qu'on avait fouvent ex a mi É n'eut 
jamais rien dit qui put indiquer qu'il avait eu 
quelques gonorrhées; plufieurs raifons détermi- 
nent à penfer qu'il avait eu cette maladie; il 
femble que les obftacles qui étaient depuis long- 
tems dans lurétre, y avaient été formés : 
comme cela arrive toujours, par des gonorrhées 
négligées ou mal guéries; delà vient qu'il arrive 
quelquefois que l'urine qui a tant d'obflacles à 
vaincre pour fe faire paflage , ne peut s'échappet 
qu'après les plus grands efforts ; il y a des ma- 
lades qui éprouvent ces difficultés pendant toute 
leur vie, fans qu'elles foient fuivies d'accidens 
plus fàcleux ; mais fi linflammation s'empare 
des parties qui forment ces obftacles , & qu'elles 
augmentent de volume , elles bouctnt entiére- 
ment l'urétre. 

On s'eft déjà beaucoup ôccupé de la nature 
de ces obftacles, ; Brunner regarde ces excrois- 
fances de l’urètre comme imaginaires, éphé- 


| * 

ed. (asp 
mérüdes des curieux dela nature, centurie pre= 
miére , obfervation. quatre-vingt-dix-fzptióme. 

1l dit qu'en doit confidérer les carnofités de 
lurétre comme produits de l'imagination trom- 
pée des chirurgiens , & que lcs obflacles que l’on 
rencontre dans ce canal, fon caufés par une cons= 
tridion ou un prd extraordinaire de 


cette partie, Genfelius foutient, au contraire, 


L 


dans lax 


: 4-e " y 
obfer'y 8.4.2, qu'ils font formés par de 
 carnofités; comme on a trouvé, dans plufieurs 


"enturie fixième, du méme rends 


cadavres, des traces de cicatrices dans l'urétre, 
& que les orifices des finus muqueux de Afor- 
gagnt, qui paraiffent être le fige ordinaire 
des gonorrhées légères, font fufceptibles de s'en- 
flammer , de s'excorier, de contraéter des adhé- 
rences entf'eux, & de fe cicatrifer irréguliere- 
ment, Cornme toutes les autres parties, lorfque 
les chairs s'élevent au-delà de leur niveau na- 
turel ; jc ne vois. point d'invraifemblance dans 
Vop union de Genftlius , ni qu'elle foit contraire 
aux obfervations ; plufieuts obfervations prou- 
vent aufi, comme. le célébre Brunner l'a,dit. 
que l'urét rdiet bacrafT? des obftacles qui y fr 
faient faille, pouvait encore étre, malgré cela, 
'rétréci ou reflerté. dans un ou plufieurs, points. 

if nef pas douteux qu’on rencontre Gans l'uré- 


tre d'autres obftacles que ceux dont je viens de 
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parler ; tels font, par exemple, des glandes tu- 
méfiées , endurcies qui, lorfqu'elles font placées 
aupres du fphinder, empéchént que la veífie ne 
puiffe fe fermer exadement ; alors les urines 
s'échapent fans cefle, de chaque côté de la tu- . 
meur, & coülent goutte à goutte, julqu'à ce 
qu'ayant acquis plus de volume, ces glandes ma- 
lades ferment tout-à-fait ce canal. s | 

Le malade qui fait le fujet de cette obfefva- 
tion, parait avoir épronvé cette dernière forte 
d'obflacles, c’eft-à-dire que les glandes de ces 
parties, s étant tuméfiées, fe font enflammees, 
& que l'inflammation , s'étant beaucoup augmen- 
tle, s’eft terminée par fuppuration ; par-là , on 
peut expliquer la caufe des efforts qu'il faifait 
pour piffer, comment les urincs, étant tout-à- 
fait fupprimées, illes rappelait par lintromiflion, 
dans l'urétre d'une petite bougie qui entretenait 
eur évacuation pendant fon féjour dans ce canal. 

Il femblerait , au premier coup-d'œil, que la 
bougie devait boucher entièrement l'urétre , mais 
.en comprimant les tumeurs, elle ne fermait pas, 
fi exactement, ce conduit qu'elle ne laiffát de 
chaque cóté un paflage : à l'urine. 

Tous ceux qui ont des carnofités , dont la 
préfence obflrue le canal de l'urétre, éprouvent 
le méme foulagement de l'ufage d'une bougie, 


ou de toute autre fonde. 


; à } 

Mais ceux dont l'urétre eff étranolé & retréci ; 
n'obtiennent aucun avantage de l'ufage de ces 
moyens , fi, fur-tout, ce canal eft tortueux ; les 
bougies chargées d'efcarotiques, n'opérent pas 
de meilleurs effets, fouvent elles font beaucoup 
de mal, lurétre agacé par ces remèdes âcres, 
fc. refferre encore d'avantage, urine ne coule 
plus que par filet; goutte à due PS duer 
des parties irritées , vient enfuite, & enfin le 
cours de l'urine Hf entiérement interrompu. — 
^ Je ne fcai, par quelle fatalité , il eft fi difficile 
de guérir les maladies de Prius qui font ce- 
pendant fi communes, & fur-tout, Pourquoi je 
opinions , fur leur traitement, font fi difiérente 
il y a des praticiens qui n'employent jamais de 
bougies médicamenteufes , & qui ne fe fervent que 
de celles qui, en agiflant méchaniquement, en 
comprimant bs lementl'obftacle, favorifent ainfi 
la fortie de l'urine , comme je l'ai expliqué plus 


haut; il y ad' autres praticiens , & c'eft, je crois, 


le plus grand nombre , ( 1) qui en: confus 


mer les obflacles avec des bougies. 

Des hommes qui avaient beaucoup d'expé- 
rience, dans lé traitement de ces maladies, & 
qui s'étaient fouvent fervis de. ces fortes dz 


bougies, fur des malades confiés à leurs foins, 


(1). Depuis longtems, en france , c'eft le plus petit noa 


i (os 


su Es 


ad 
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m'ont avonés qu'ils n'en avaient point où prefque 
point obténu d'effets fatisfaifans , & que plnficurs 
de ces malades en avaient épronvés beaucoup 
de mal, j'ai encore trop peu raffemblé d'obfer- 
vations , fur l'ufage des bougies, pour pouvoir 
établir quelque chofe de ceïtain; je dois cepen- 
dant dire, que dans le petit nombre de cas où 
jen ai RAT de médicamenteufes, elles n’ont 
jamais produit d'effets heureux. 

Je penfe que la difhculté de la Mb de 
ces maladies , vient fouvent de ce que leur diag- 
noftic eft trés-difficile, & de ce qu'on ne peut, 


qu'avec beaucoup de peine, reconnaître la nature 


|. & le cara&ére de lobftacle qu'ona à furmonter, 


c'eft pourquoi il faut toujours tàcher de diftin- 
guer fi la tuméfa&ion des glandes, fituées aux 
environs de l'urétre, n’eft point la caufe de la 


maladie de cette partie, foit qu'elle foit accom- 


pagnée d'une fimple difficulté d'uriner, de dyfcurie 
ou d'yfchurie , il faut fivoir quelle eft la nature 
de cette tumeur, car le traitement doit être dif- 
férent dans le fquirre, l'inflammatien , le. relà- 
chement ou l'engorgernent féreux de cetteglande. 

Jai vu une ifchurie accompagnée d'épreintes 
véficales (1) cefler aufli-tôt après que le ma. 


Bem iti 


(1) J'ai auf obfervé une ifcharie accompagnée d'épreihtes 
gélicales les plus douloureufes, & d'un tenefme infupportable 


hj 
{ 
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avaittendu, par l'urétre, une certaine quantité de 


matière blanche, muqueufe & bénigne, elle repa- 
raiffaitencore peu-à-peu , apres une demrjournée, : 
fclon que l'excrétion de ce mucus diminuait , & 
lorfqu'elle avait ceffé , ces accidens fe montraient 
prefque de quart d'heure en quart d'heure, juf- 
quà ce qu'une nouvelle excrétion de cette hu- 
meur muqueufe, déterminée par les' efforts que 
faifait le malade pour piffer , ealmát la douleur. 
Ces accidens fe reproduifaient, àepeu-prés , 
une fois par jour; i| était rare que ce malade 
urinàt, fans difficulté ,. deux Jours'entiers de fuite; 
il fe trouva bien de l'ufage des fondans falins, 
& principalement de celui des eaux de félters, 
fans, mélange de lait ; toutes les fois que ce ma- 
lade urinait, plus den que de coutu ime , 


il lui femblait qu'il reffentait un obftacle vers la, 


racine de la verge; Îe cours des urines étant 
rétabli, il n’éprouvait ailleurs aucune douleur, 


le malade rendait auf, par la verge & par pd. des ma- 
tières muqueufes en très-petites quantités ; j'attribuais cé double 

e à l'action, fur les inteftins, du muriate oxi igéné 
de mercure, bafe de id ueur de Wanfüettein , dont ce 
vénérien E ufage ; la préfence d'une bougie, portée dans 
la veflie par Puretre, : foulageoit pour un moment; les 
bains, les émolients, employés tant intérieurement qu'exté; 
Jieuremenr, ne calmèrent ces uno que trèsstard Le 
fülfure de potafle ( foie de foutre) ne les eut-il pis appaifis 
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aucune ardeur , il ne fentait- aucun obflacle; 


j "affociai les toniques aux fondans, mais je n'em- 


ployai aucun topique, le malade les rejetta avec 
obflination. ^. : d ' 


Il faut encore examiner. s’il n° y a point étran- 


glement, refferrement de l'urétre ; ousil n'y a 
point, dans ce canal , des carnofités ou des ci- 
cáftices REUS dias qu' ayant établi un 


diagnoflic plus für, on hodie mieux favoir ce 


qu'il convient de ne pas faire, plutôt que d'em- . 


ployer, étant incertain de la nature de la ma- 


ladie , plufieurs méthodes irrégulières & fouvent" 


trés-contraires ( 1 yu 7 
(1) On conferve, dahs le muféum d'anatómie de l'école 
de fanté de Rochefort, une hydatide trés- -groffe, qui en 
contenait plufieurs autres d’un moindre volume , tomes rem- 
plies de liqueur lymphatique. Ce fac extraor oui: a été trouvé 
entre le rectum & la velie du cadavre d'un malade; mort 
. à la fuite d'une conftipation & d'une fuppreffion d'urine , 
les plus opiniàtres. | 
J'aivu , à Bordeaux, pen lantPhyver de 178 {ortir, du b 


d'un eadavre d'üàn homme qu'on y difféqu 


ait , une mañle carti- 
lagineufe, liffe , obronde, grofle comme une petite 


pomme; 
elle était formée de couches conceniriques qui ie he 
un noyau offeux; elle était fituéc au côté latéral droit, du 


rectum. Ce corps etranger n'avait aucune adhérence avec 


les parties voifines qui etaient déprimées par fà préfence, 
L'accroiffement de {on volume aurait néceffairement produit 


yes mêmes accidents, que cauférent les hydatides de la pré 
cédente UE TM 


- 


i 
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La fievre inflammatoire, indiquée par la foif, 
la force, la plénitude & la dureté du pouls, & 


par d’autres accidens de cette forte, quelques 


autres fymptómes analogues, me déterminèrent à 
ne pas me fervir de bougies, je vuidais la veflie 
par de cathétérifme ; j'employais enfuite la mé- 
thode anti-phlogiflique, & je faifais couvrir , 
d'un cataplafme très-émolient, tout | 'hypogaftre 
& le périnée; je penfe que la tuméfadion des 
glandes voifines de l'urétre, caufait , chez ce ma- 
lade, la difficulté d'uriner quil reffentait dépuis plu 
| fieurs années ,lorfque ces tumeurs n'étaient pastrop - 
prominentes , il fobffrait moins, jufqu'à ce qu une | 
nonvelleinflammation augmentât leur volume. 

Son métier de cocher pouvait encore étre une 
caufe de l'inflammation de ces parties , en effet, 
la fecouffe du caroffe, & plus encore le mou- 
vement du cheval, compriment & froiffent les 
parties voifines T l'urétre. 

Les cochers, comme me le dit l'époufe da 
malade, qui fait le fujet de cette obfervation, 
en me parlant de fon mari( 1), fent tres- 
AN à PIN ER rar p EM A E 

(1) 1 eft très-certain que la preffion. & les fecoufles, aux- 


quelles font foumifes , chez les cochers & les poftillons , les 


parties affectées dans les gonorrhées, déterminenr fouvent, 
chez ceux qui em font attaqués, & qui les néghgent, des 
eccidenis analogues à ceux indiqués daus l'obfervation de Stoll. 


adonnes 
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adonnés à lufage du vin & de la bierre des 
plus mauvaifes qualités, aigres , irritants & qui 
déterminent linflammation; on doit obferver 
en outre que la fource de tous ces maux, vient 
de ce que ces hommes néghgent entièremene 
les gonorrhées, ou qu'ils les font traiter par de 
mauvaifes méthodes. 

Je connais: plufieurs exemples de gonorrhées 
mal guéries, foit qu’elles euflent été traitées par 
des chirurgiens peu inflruits, ou même par des 
médecins recommandables par une longue & 
nombreufe pratique. 

Je me fuis fouvent dit, avec étonnement; 
comment fe fait-il qu'on n'ait pas une méthode. 
 exa&de, pour guérir üne maladie fi commune, & 
qu'on commette tant d'erreurs dans fon traite- 
ment ? 

J'ai fréquemment obfervé que l'écoulement 
de la matière virulente qui conítitue la gonor- 
rhée, fe fupprimait après l'effet d'un purgatif dras- 


tique ; que cette fuppreffon caufait aufli-tót un, 


Entre plufienrs malades de ce métier, attaqués de cette af- 
feQion de lurétre , je me reffouviens d'en avoir vu un dont 
le fcortem était percé d'un fi grand nombre de trous fi'tuleux , 


. p Ÿ t " . 
qui communiquaient avec le canal de l'urètre, qu'il femblait 


que lurine , chaffée pendant que le malade urinait, lortair 
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délire violent; qu'elle était fuivie d’une maladie 
aigné, dont tous les effots de l'art ne pouvaient! 
arrêter les ravages; cette manière de traiter les! 
gonorrhées, par les purgatifs àcees a été autre:! 
fois fuivie par des hommes trés-inflruits , je fais 
que quelques-uns l'employent encore. 

Prefque tous ceux dont la fuppreffion de cet 
écoulement fut fuivie de ficvre aigué, & qui fu- 
rent apportés à J'hôpital , y moururent, car il. 
m'eft fouvent arrivé, parce que je n'avais aucun 
figne de la préexiftance des gonorrhées, à ces 
maladies aiguës, & que les malades ne m'en 
avaient rien. dit, de traiter, comme des mala- 
Kies aiguës Tube des icd entretenues par 
ce virus caché, & fuites des mauvais traitemens 
que j'ai indiqués. tra 

Je découvrais quelquefois, après quelques 
jours de traitement, -quelqu'indice de ce mal, 
ou, à force d'informations, je parvenais à favoir 
quelle en était la caufe, & les moyens qu'on 
avait spas avant ouc ces malades fuflent entre 
Tics mains ; ;] appris quelquefois que ces mala dies 
trés-aigués, étaient produites par la fuppreffion 
de l'écoulement d'une gonorrhée, | par les dra- 
fliques. | | 
* Les cens peu éclairés penfent en effet qu'on peut 
; dépofter le virus vénérien du lieu qu'il occupe, 
"KR l'expulfer. par lcs felles; auffi la piupart d’ens 


eon 
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tr'eux fe traitent x leur téte, & prennent chez les 
pharmaciens, pout (e guérir , de l'alkool. purgatif ke 
ou une folution de réfine de jalap dans de l'alkool, 
( eau-de-vie allemande ). Er 
| L'autre méthode qu'on emploie, quoique dan- 
géreufe comine celle-ci, he caufe pas toujours 
une mort fi prompte, mais elle produit ordinat= 
tement les maux innombrables qui tourmentérent 
le cocher qui fait le fujet. de-cette obfervation. 
Le plus grand nombre de ceux qui ont des 
gonorrhées ne defirent rien autre chofe que d'en ^ 
voir arréter l'écoulement, le plutôt poffible, & 
pour y réuffir, ils prennent, foit d'apres l'avis 
de chirurgiens ignorans , ou de leur propre mou 
vement , de la thérébentine ou tout autre remède 
aflringent, ou bien ils fe font des injections 
avec la diffolution de chaux dans l’eau, (‘eau 
de chaux), & lacetite de plomb, ( extrait 
de fatirne). ———— | | 
Telle-eft la fource de tous ces maux, c'eft- 
à qu'on doit rapporter ces véroles enracinées s 
ou lorfque le malade eft plus heureux, ces ma- 
ladies fouvent incurables de l'urétre. Un des prin-- 
cipaux accidens qui fuit cette méthode perni- 
cieufe, c'eft l'induration des parties enflammées 
& tuméfices par lation du virus vénérien , fur- 
»tout lorfque ce font des glàndes qui font affec- 
ges; la difüculté .d'uriner , ou méme l'impoffi- 


PK 
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bilité de le faire fans fonde, la crainte contis 
nuelle que ces tumeurs, quoiqu'indolentes, ne 
s'enflamment, ne deviennent douloureufes, &. 
ne caufent des accidens fâcheux, font encore 
la fuite; de ces mauvais traitemens. | 
"Ma méthode de traiter les gonorrhées ré- 
centes , eft recommandable par fa fimplicité ,. 
parce qu'elle répond. parfaitement à la mature 
du mal, & conféquemment par les fuccès dont 
elle eff. couronnée, | à 

Je défends abfolument aux malades qui ont 
cet écoulement, l'ufage du vin & de la viande; 
ils ne prennent que des bouillons avec des lé- 
gumes; ils boivent beaucoup d'une décoGion de 
feuilles de guimauve , ( al:hæa officinalis ) , de 
mauve, (malva vulgaris ), dans laquelle on. 
ajoute des figues, ( ficus carica ) ou des ca- 


roubes (1 ), ( ceratozia filiqua ) , quelques ma- . 


(1) On donne le nom de caroube ou carrouge , au fruit 
d'un arbre, connu ea français, fous le nom de caroubier , 
que Linneus défigne par les noms latins , ceratonia ffliqua , 
& que ce botanilte place dans la polygamie dicecie , quoique 
Je plus fouvenz fes fleurs faient hermaphrodites ; Jaffieu qui 
le range parmi les légumineafes , dit qu'il n'eft dioique, que 
par l'avortement des parties fexuelles, 

La pulpe récente que contient la goufle, fruit de cet 
&rbre , eft adouciffante , & légérement laxative. Cet arbre croit 


dans le midi de Europe, dans nos départemens méridionaux, | 
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lades y ajoutaient un peu de lait; i| y en a 
qur ont bu jufqu'à douze livres , & méme davan- 
tage , de cette décoétion, par jour. 

J'ajoute, à ces moyens , l'ufaze prefque conti- 
nuel de bains tièdes de la verge, pour enlever 
[a matière qui, en s'interpofant entre le gland 
& le prépuce, dues y caufer des excoriations 
ou de petits ulcères vénériens ; pour procurer une 
prompte gt iérifon, je regarde , comme très-im- 


? 


por tant, bd le malade fe lave, le plus fouvent 
poffible , les parties externes de la génération ; cat 
f un homme fain nent cette maladie dans 
un commerce impur, parce que la matière vé- 
rolique appliquée fur la verge a été abforbée , 
celui qui eft. déjà infeûé de ce virus, ne le fera- 
t-il pas encore davantage, & n ’entretiendra-t-il pas 
ainfi {a maladie , s'il n’a pas le foin, en fe la- 
vant , d'enlever la matière qui s'attacherait entre 
le gland & le prépuce? ainfi un galeux prolonge 
fa maladie, sinfe&e lui-même de nouveau du 
virus pforique, s'il ne fait pas fouvent nétoyer 
fes vétemens, & s'il n'en change pas fouvent. 

Ceux qui traitent les conorrhées doivent tou» 
jours avoir préfent à l'efprit, qu'ils ont à guérir 
une inflammation , & , ce qui exige plus d'atten- 
tion encore , une Bir on des parties glan- 
duleufes , & qu'ils doivent en tenter la réfolu- 


tion par tous les moyens [ nofüibles 


Ts fe garderont donc bien d'employer aucun} 
balfamique ou autre fliptique , foit intérieure- T 
ment, foit en injection , MS. n 'adminiflreront au! 
cun purgätif (1), méme Mger, car il n'y a. 
véritablement point de médicament de cette forte, à | 
qui foit antiphlogiflique, qui n’accélère un peut 
le mouvement du fang , & parconféquent n'aug- | 


mente l'inflammation , ils pourront les rempla-# 


cer par les lavemens émoliens. ; B 


l 


CINQUIÈME OUVERTURE 


D E C À DA V RE. ; 


Je vais raconter : ici, l'hiftoire analogue d'un 


(1) La plupart de ceux qui traitent des gonorrhées, les con- 1 
fidèrènt. comme un fymptóme de vérole confirmée, & s'em-# 
preflent de purger les malades, pour les préparer, difent-ils 5$ 
à l'ufage des mercuriels ; quelquefois , cependant , i ils font précé-{ 
der les purgatifs d'une faignée ; ils réitérent enfuite, & pour ainfi & 
dire , ‘périodiquement , l'adminiftration des purgatifs , foit pour 1 
enlever la faburré, dont les boiffons relàchantes juils em- i 
. ploient aufi, favorifent l'accumulation, foit pour; diminuer i 
. Vabondance de l'écoulement. Cette fücceffion de remèdes ácres; # 1 
Contrindiquée par l'état iutlammatoire des parties qui four- | 
niffent l'écoul ele elt une des caufes les plus. ordinai rest 
de lo opiniàtreté de ces maladies, & des accidens qui en font - 
là fuite ; heureux lorfqu'elle ne dérermine pas la.fievre dans ! 


gereufe dont parle notre auteur, 


1 


| ( 239 ) 

autre cocher, telle que je l'a1 écrite dans mon 
Bro. de l'automne dernier; cet homme, âgé 
de quarante ans, avait été guéti, depuis quatre 
ans, d'une gonorrhée , pat un chirurgien; je 
foupconne que ce cocher avait fonvent eu cette i: 
maladie, avant & depuis ce traitement; depuis 
quelque tems, il était convalefcent d'une pleu- 
réüe trés- -dangéreufe ; il fe plaignait , depuis fix 
mois , d'ardeurs d'utine. à | 
+ Le fecond jour d'octobre 17 775, M. eut une. 
dyfurie & une ftrangurie plus ficheufes qu'à l'or- 
dinaire. | 

I] était mieux les trois, quatre & cinq odo. 
bre, il pifíait plus facilement & plus abondam- 
ment; jufqu'alors il avait continué les travaux 
de (on métiers | 

De retour chez laf le foit. du cinq o&obre ; 
| après avoir bu Déco de bierre ,. dans la jour- 
née , Al. fe coucha; d. après il.fe plaignit -de- 
reffentis de lardeur & une forte de ténefme 
douloureux dans e. verge 3 4l fe Jamente ; eft 
agité , reffent des douleurs dans l'hypogaftre & 
à la racine de la verge; il ne peut dormir. 
(^ Les jours: fuivans, c'eft-h-dire, les fx & fept 
o&obre, il épronve les (aerae accidens, mas: 
beaucoup plus graves; 1 bane: cit extrême 4 
la force des douleurs le contraint de-fe teni 
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 tréefréquens & très-douloureux, il avait fouf-| 
| fert jufqu'alors fans prefque garder le lit. 

, On voulut le fonder, pour la première fois, 
le foir du fept o&obre , mais le catheter ne put 
étre porté jufques dans la veflie; pendant qu'on 
faifait des tentatives pour introduire la fonde, 
on tira, de cet inftrument , le filet d'argent qui en- 
traina une once de pus de bonne qualité, il ne 
fortit point da tout d'urine; on effaya encore 
plufieurs fois de le fonder, fans être plus heu- 
Teux. 

Les accidens étaient, le huit o&obre au matin, 
les mémes que le jout précédent; en allant à a la 
felle après-midi & fouffrant beaucoup d du tenefme 
de la verge, il s'écrie, tout d’un coup a gl a 
quelque chofe de rompu dans le corps, il pâlit 
& bientôt il eft couvert d'une fucur abondante 
& froide; peu après il refte plus tranquille, le 
ventre fe tuméfie & devient doulourcux au tou- 
cher, ij n'a plus aucuue envie de piffer. 

Le neuf on appela un médecin ; le cathétérifme 
ayant été tenté inutilement devant Im, il con- 
feilla la pondion au périnée. Cette opération four- 
sit une once ou environ d'urine qui fortit d'un 
feul jet & fut fuivie d'un peu de fang; les ten- 
tatives qu'on fit, pour obtenir davantage d'uri- 


1 
ne, ayant été gie. on retira la canule. Un 


autre médecin, qai fut appelé, le foir du dix 
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o&obre, ordonna la ponétion à V'iyoegzliti i 
ne fortit point du tour d'urine; vers le milieu 
de la nuit fuivante, ce malade rendit fpontan- 
nément, à-peu-près, cinq livres d'urine; le ventre 
diminua confidérablement de volume, ce, malade 
ne reffentait plus aucone douleur, tant de chan- 
gement heureux lui donnaient les efpérances 
les. pius fatteufes; quelques-uns des affillans 
annoncaient, avec affurance, fa euérifon pro- 
chaine, lorfque, jouiffant entièrement de fa 
raifon, & ayant toujours l'efprit préfent, il mou- 
rut tout d'un coup & fans agitation, le lende- 
main , vers midi. 

Son cadavre fut ouvert le douze octobre au 
matin ; on difléqua d'abord l'urétre, & on y 
trouva, vers le fphinter de la veffie: 1.* de pe- 
tits dais gangréneux ; 2.? la proftate & les 
olandes voifines étaient enflammées , tuméfiées 
& gangrénées dans la plus grande parue de leur 
étendue. | 

On difféqua enfuite les tégumens qui recou- 
vraient un bubonocelle, ( car ce malade portait 
cette forte de hernie }, & on trouva que le fac, 
formé par un prolongement du péritoine, contc- 
nait une portion d'inteftins gréles; lanneaü du 
mufcle oblique ( coffo-abdominal ) ayant étédilaté, 
les inteflins'rentrérent aifément dans le ventre. 


L'ouverture du ventre donna iiiueà une grande 
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quantité d'urine ; ; la veífie urinaire était didi ds 
dans fon Ei. la. déchirure avait bien deux 


* 3 ^ . : 
travers de doigt, les inteftins gréles’ étaient en- 


flammés fur différens points de leuc durface 6." 


préfentaient quelques taches de gangréne com- 


tine on vit àla partie fupérieure de l'uré- 

ES au-deffous de los pubis, & dans la direc- 
E^ de ce canal, une plaie récente d'un pouce 
& demi de isnt qui fe terminait à la ra- 


cine de la verge, un peu avant le fphinder. Dans 


la pon&ion qui fut faite à Phypogafire, le tTois-- 


quarts, aprés avoir aliflé entre le péritoine & les 
mufcles du bas ventre , avait été porté dans le 
bafün où il n'atteignit aucune partie; cette ma- 
ladie & l'ouverture de ce cadavie nous four- 
niílent plufieurs objets d'iuftru&ion. 

1.9 C'eft à la&ion du cathéter qu'on doit 
rapporter cette plaie recente de l'urétre: fi on 
emploie, en effet, un peu trop de force, pour 


introduire cet inftrument, il atrive , le plus fou- 


vent, qu'on fait de faufles routes; les cathéters 


moins courbes & formés d'une lame mince roulée 
en fpirale, font les meilleurs ( 1). - 


(1) Il parait que Stoll n'avait pas encore "e^ mu 


des procédés, par lefquels des artiftes francais, aftcs avoit 
diflous ou méme fans diffoudre le fuc végé aMbooirer conna 


fous 'le nom de gomme .élaftique, le $agonaaient de 
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2.9 Il me femile que, quand rien ne sy op- 
pofe, ou me détermine à la faire ailleurs, on 
doit préférer de faire la ponction de la veffie à , 


l'endroit du périnée, (1) où les chirurgiens 


mille manières différentes, & qu'il ignoraic que la chirar- 
D q SY" 
gie , faififfant certe découverte , en, ávait fabriqué des 


bougies ,,des fondes , des algalies qui ne peuvent être fup- 


: pléées pa aucunes de cell es connues jufqu'alers. 


Indépendemment des inconvéniens qu'il y aurait à fe fervir 
du cathéter métallique flexible en fpirale, recouvert d’ane fub- 


ftance-liffe, que recommande notre auteur, put ifauil eft of 
d 


fible qu'il fe brifâe dans la veilie; comm icr, avec cet inf- 


trument, pourrait-on franchir Td obítacles que les fondes: de 


gomme élaftique , munies de leur. ftilet de fer, ne peuvent 
que difficilement furmonter? comment, pour fe rendre à la 
vellie, affaifferaient-ils la proftate [quitzeufe ou des hémoroides 
tuméfiées , lorfque les tumeurs , far mées par ces parues , fer- 
ment le canal de l'urétre, puifq walors on eft obligé d'em- 
ployer des algalies étalliques tübuleufes , dont les parois 
plus épaiffes qu'à ee » puiffent oppofer une plus g: rande 
force ? 

On doit fe fervir d'algaües de gomme él: ane toutes 
les fois qu'on eura befoin de fondes flexibles; on les mu- 
nira de leur (tilet métallique, toutes les fois' qu'il Ra né- 


ccífaire d'employer plus de force, Les fondes métalliques de 


différens diamètres , & de diverfes courbures , feront réfer- 


, - * ^ = 
vées pour les cae. où les premières ne polfraient être) em- 
ployées , comme dans celui que je viens d'indiquer, 

(1) L'expérience journalière démontre , qu'après la ponc- 


tion. de la veffie , faire à l'hypogaltre, cette poche mufculo- 


3n€me fur celle faite par le rectum, Le cit, Defizult nava: 
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modernes font lincifion dans l'opération de fa 


lithotomie; cette opération faite à l'hypogaflre. 


membraneufe n'abandonne point la canule qu'on y a. plongée, 
Jai fous les yeux un malade qui a, depuis plus de quinze 
mois, dans la veflie, une fonde qu'on y a fubftituée à le 


canule du trois-quarts ; & j'en ai connu d’autres, chez lefquels 


ou la fonde , ou la canule, ont été laïflées auffi Ne mis >. 


fans que jamais la veflie ait fui l'un ou l'autre de ces inftrumens. 
Les autres difficultés qu'on peut oppofer à la ponction à l'hypo+ 
gaftre , peuvent être tres-facilement vaincues ; mais en eit-il ainfi 
de celles qu'on rencontre dans la ponction de la veffie , faites 
au périnée, que Stoll recommande de préférence. Oppofons 
lopinion de Deffault, à celle de Dionis Eertrandi , Heifter, 

Hoin, Stoll, Bell, &c. » Indépendemment des inconvéniens 
» de la polition, qui eft igahte ( pendant l'opération ) , 
^» il faut plufieurs aides, Il en faut un pour comprimer lhy- 
» pogaftre ; on peut ouvrir les vaifleaux du périnéé, & piquer 
» les nerfs qui les accompagnent ; la pointe du trois-quarts* 
» dirigée en dehors, peur gliffer au côté externe de la veilie ; 
» ‘pouflée en devant, elle peut paffer entre ce vifcére & le 


» pubis; &' trop inclinée en dedans , traverfer la glande 


» le re&am , la fn des uretères, les véficules f féwitales NU 
» tant que la canule demeure en place. sie malade ne peut 


»/ marcher ni reller aflis. Ajoutez que la ponction au pé- 


» rinée, e(t coftrindiquée par des tnmeurs ou d'autre ce 
» feCtons très-fréquentes dans cet endroit, à la fuite 
» rétenfion d'uffses ». Journal de chirurgie, tome. 3. 


re 


fent de rifques à courir déterminent cet illuftre chirurgien. 


{ 


à dorr er toujours la préférence à la ponction à lhypogaftre, 


Lo 
€ 


» proitate; portée en arriere, blefler les conduits différens 3. 


rs 
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doit être moins füre, en effet, quoique la veffie 


+ 


remplie d'une grande quantité : d'urine, s'éleve 


à la vérité jamais ou prefqus jamais, trouvé de veflies im 
perm.éables à fa dextérité. 


# 


Mais lorfque des, tentatives réitérées auront donné la cer= 
titude de ne pouvoir pas pénétrer, par l'urétre, dans la 
veffie, même lorf qu'elle eft vaide. Lorfque les obftacles , qui 
Sy oppofent, foot formés par un rétréciffement de l'ur&tre , 
ou par toute autre maladie ancienne & chronique ; lorfque la 
luppreflion d'urine: qui néceflire la ponction , eft la fuite de 
ces vices de ces parties, doit-on encore préférer de faire la 
ponétion à l'hypogaftre? doit-on expofer le malade (comme 
dans l'exemple que j'ai cité plus haut, & comme je l'ai vu 
plufieurs autres fois) à linconvénient de garder, pendant 
plufieurs mois, dans la veffie où elle aura. été portée par 
Phypogaftre , une fonde qui, en irritant les parois de ce 
réfervoir, en déterminera l'inflarmarion, la fapparation, fol= 


licitera. des dépôts dans les parties voifines, & pourra enfin s 


aprés avoir occafioné des fouffrances inouies , être une des cauíes 


accefioires de fa mort. Je ne parle pas des inconvéniess plus 


légers qui réfultent de la préfence de la fonde à travers & 
dans ces parties , j'en ai affez dit, j je penfe, pour démontrer le 
danger de la ponétion de la veffie au périnée & à l'hypo- 
gaftre, dans les circonítances que j'ai défignées. Par o3 don- 
nerez-vous donc alors 1flue à l'urine accumulée dans la velfie ? 
Fleurent ; de Lyon, vous l'indique : c'eft en y plonseant 


ua. trois- quarts par le rectum. On peut fübílituer une fonde 


flexible à celle qui y aura été portée avec le trois-quatts , fi 
‘ 


cet excrément he peut, aprés cette opération , reprendre 
la voie naturelle ; cette canule lui fournira un paffage facile, 


& de méme qu'iln'y a aucun danger à courir en pratiquant 
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jnfques dans cette région. La force avec laquelle 
on doit plonger l'inftrument, fera toujours incer- 


taine, chez les fujets trés-gras ; il peut encore 
tres-biena rriver, qu'apresavoir vuidéune certaine 
*. quantité d'urine , la veflie reprenne fa prémière 
fituation, dans Le baffin, & fe dégage de la 
canule; cela arrivera encore plus facile ment , fi 
le chirurgien emp! oie, pour cette opération , un 
trois quarts defliné à la paracenthefe dans l'afcite. 


"x 13,9 Cette obfervation rappèle ce précepte im- 
portant que, dans les maladies graves, il ne 
faut jamais différer d'employer les moyens énet- 


giques; il n’efti pas douteux qu'on aurait arra- 


cette opérations ainfi, la canule ne éaufe aucune ou pref- 
qu'aucune iscommodité. Difons franchement celles qu'y trouve 
Déffault, qui rejette cette opération ; voilà fes propres ex- 
preflions : : » le aic inconvénient que nous trouvions au féjour 
y» de cette canule, dans le rectum, c'ei d'être une caufe 
» de Na cnet d'exiger beaucoup de foins , lerfque les 
» malades vont à la garde-robe ». Mii 

Ce leger aceident . peut-il serré comparé avec pu dangers 
des deux autres méthodes ? celle de Fleurant , qui pourrait, 


être employée dans toutes les circonftances, fera donc né- 


- 


cellaire , toutes les fois que la fappreñfion d'urine , fera ene 


tretenue par un vice chronique des voies urinaires, & lorf- 
quon fe fera affuré auparavant de l'impoffibilité de pénétre 

dans la veffis. Des rumeurs hémorroïdales confidérables , où 
ube tuméfaction énorme de la proftate, peuvent feules contt« 


indiquer le préférence quon doit donner à" cette méthode, 
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ché cet homme à la mort, fi on eut fait la pones 
tion le fept o@obre, ou le huit avant midi. 
4.9 L'urine était épanchée dans le v. E 
l'époque où l'on fit la pondion, la fonde d’ar- 
gent qu'on introduifit dans l'urétre , le neuf o&o- 
bre, & qui en fut tirée bientót aprés, était cou- 
verte d'une couleur plombée ( 1), lorfqu'on l'en 
fortit. 


5.9 Il eft facile de connaitre pourquoi l'urine. 


coula fpontannément douze heures avant la mort - 


du malade. Les glandes dont l'inflammation s'op- 


pofait au paflage de l'urine, s affaifférent, lorf- 


qu'elles firent gangrenées, comme cela arrive 


dans toutes les circonítances femblables : 


6.8 La ceflation de la “douleur, la tranquillité : 


& la préfence continuelle de l'efpric, quand la 


refpiration eft feulement encore trop courte, la 


joie que le malade éprouve d'avoir échappé à 
un, danger. éminent, trompent fouvent les mé- 
_decins peuattentifs, qui annoncent une guérifon 
prochaine, tandis que fa gangréne tue lc malade, 


C'eft ainfi que meurent , le plus fouvent , ceux 


| (1) C'eft à l'a&ion du gaz hydrogène fulfuré , qu'il fzut 
rapporter la couleur plombée qu'on obíerve fouvent für les 
fondes , lorfqu'on les retire de la veffie, & fur les inftrumens 


d’argent qu'on plonge dans d'autres cavités ou d’autres parties 
malades, 
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qui ont des inflammations des inteflins ou des 
hernies étranglées. | 
7.9 Les gonorrhées répétées , la diathéfe in- 
flammatoire conftatée par les fréquentes pleu- 
réfies qu'eut le malade, fujet de cette obferva- 


tion, l'ufage immodéré qu'il faifait de la bierre, 


pendant même qu'il était malade, nous indi- 
quent affez la caufe de ces tumeurs qui s'enfam- 
mérent enfuite; fon métier de cocher contri- 
, bua auffi à déterminer linflammation plutôt fur 


ces parties que {ur d’autres. 


SIXIÈME OUVERTURE 


D Eccc LA D APRES 


Un cocher âgé de quarante-fept ans, & qui 
c'était toujours bien porté, depuis long-tems , 
fut pris d'une pé: dpneumonie ; : le dernier jour 
du carnaval de cette année, le froid était alors 
très-rigoureux ; il y avait cté oro, contre fon 


ordinaire, ce jour- là, pendant plufieurs heures, 


étant fur le fiége d'un cároffe; il garda le lit - 


chez lui, fe £t faigner deux fois, & abandonna 
enfuite fa guérifon à la nature; il fe trouva aflez 
de force pour reprendre fes occupations vers les 


fátes de páques. 
Le douze 


À 
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Le douze juin; après-midi, il eut un friffon 
violent, i! vomit, le foir, les alimens qu'il avait 


pris; il était fans appétit, n'avait point de foif; 


dl lui furvint une douleur pongitive aux lombes 


& au côté gauche de la poitrine, accompagnée 
de toux, il ne put dormir pendant la nuit. 
Les fymptômes augmentèrenr le lendemain ; 
il fut faigné le for, le foulagement qui fuivit 
la faignée fut de courte durée, tous les accidens 


s'aggravérent le quatorze & le quinze. 


.. Il prit le feize, de fon propre mouvement, 


un vomitif préparé avec le tartrite de :potafle 
antimonié , (rartre émétique ) , il vomit fept 


fois des matières jaunes, noires, ameres , il 


fat à-peu-prés autant de fois à la felle , l’action 
de ce remède fut accompagnce de douleurs énor- 


mes de la poitrine , de l'épigaftre UA. de tout 


' abdomen: : * 


Il ne dotmit point pendant la nuit & fût tres- 


agité, ce malade fut confié à mes foins , le, dix- 
fept juin, fixieme jour de fa maladie, voici les 


Íymptómes qu'elle préfentait : 


Il avait une douleur qui s’étendait depuis la 


mamelle gauche jufqu'à l'os des ifles , ( os coxal) 
.& au-delà, il touffait beaucoup, la fecouffe cau- 


fée par cette expiration violente, l'infpiration & 


le toucher augzmentaient beaucoup cette douleur, 


Al avait une foif ardente, il ne pouvait pas fe 


| a 
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coucher fur le coté malade, fes crachats étaient 


yante, fon pouls vite, fort, dur; fa langues 
blanche & humide; je prefcrivis , aufli-tôt, une. 
forte faignée, & je fis appliquer un cataplafmé) 
émolient , fur les parties douloureufes ; yiii 
l'ufage des boiflons abondantes, émolientes, tièdcs! 
& anti-phlogifiques , le fang était coucnneux 1 


1e fommeil fut très-agité pendant la nuit. 


PNR 


Le dix-huit juin, feptième jour de la maladies 
3] n'avait plus d de js au côté, il fc tenait aifément 
couché dans toutes. les pof itions , la refpiration 
était vite, bruyante; les mufcles du ventre feug 
femblaient l'opérer ; la poitrine n'était agitée que 
d'un léger. mouvement ; linfpiration était s 
"vite, du double qu elle n'a coutume de l'êtr 
lc pouls; auparavant trés-fort , était alors seti 
mou & beaucoup plus célerc ; ; lurine était rouffé. 


"+ 


& ne laiffait dépofer aucun Reel fouffait 


peu; fes crachats (talent écumeux & en petite 


"quantité ; ; db avait la diárrhée, fa langue était 


blanche & humide ;'au réfte il avait de la force 


4 


| 3 


de ia préfence d'efprit, il fe reffouvenait de tout; 
méme des plus petites €hofes; fa converfation 
était gaie, plaifante, comme on l'obferve parmi. 
“les hommes de cet état; il avait beaucoup de 


‘vivacité, répondait très-à-propos & fe tournait 


très-aifement de tous les côtés; fon vifage était 


\ ; 


| 
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naturel , 1l n'avait ni oppreflion ni difüculté de 
fefpirer. 

à Confidérant alors l'état du cerveau, je lui fis 
appliquer un large véficatoire à la nuque ; aufli- 
tôt le pouls qui était trés-petit, devint excefli- 
vement fort, dur & plein, ce qui me détermina 
à faire faire une nouvelle faignée qui n'apporta 
aucun foulagement. Par rapport à la diarrhée, 
qui était très-forte, je fupprimaï tout ce qui pou- 
vait folliciter , même le plus faiblement, les felles ; 
comme le nitre, ( nitrate de potaffe ) & l'oximels 
les émulfions, les remèdes mucilagineux , les 
hypnotiques ne procurèrent aucun foulagement; 
il rendit, dans cette journée, quelques crachats 
cuits; le pouls changea fouvent dans la foirée ; 
les autres fymptómes étaient les mêmes, un léger 
délire furvint pendant la nuit, 11 mourut au point 
du jour; fon cadavre fut ouvert le lendemain, 
le poumon droit était fain, le gauche était en- 
flammé, dans toute fa fubftance, mais l'inflam- 
mation n'était pas trés-inteníc ; ce vifcère était 
plus dur que dans l'état naturel, mais il l'était 
moins que dans les inflammations violentes, 
quelques morceaux qu'on en coupa, jettés dans 
J'eau, ne s'y précipitaient que trés-lentement & ' 
avec peine, quelques-uns méme y reftèrent fus: 
gpendus. | 
Outre cela, une matière femblable à. celle des 
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œrachats cuits, rempliffait L: ramifications ad] 
bronches, & s'en échappait, avec abondance } 
par une légere preffion; on trouva, entre ce 
poumon gauche & le diaphragme , quclques 
onces de férofités Jaunátres; là, une matière fem= 
blable à du lard, prefqu'auffi épaifíe qu'un tra 
vers de doigt, dont la couleur & la confiftance 
fe rapprochaient de cellé du fang couenneux des 
pl: urétiques , recouvrait le bord inférieur du poui 
"mon de telle manière, qu'au premier afped } 
on eut dit qu'elle avait formé les parois d'un 
abcés qui s'était ouvert, mais on détachait aifé- 
ment fes lambeaux, qui laiffaient à découvert 
la fubftance inta&e du poumon & des parties vois 
fines. | | 
Le médiaflin était un peu enflammé, * pen 


était faire, les poumons y etaient fixe dans 


June & lautre' cavité, par des nee épais-| 
fes, en apparence charnues, & comme ligas 
menteufes, les vaiffeaux coronaires , plus amples 
que de coutume , étaient remplis d'une grande 
quantité de fang, ils avaient l'afpe& variqueuxs 
Davs l'abdomen, tout l'épiploon était enflam- 
m^ , les inteftins gréles l'étaient de méme dans 
beaucoup de points de leur furface, d'autres 
mre paraiffaient près de tomber en gangréene. 
Sous le crâne, les vaiffeaux de là dure mère 
{iméninge ) , étaient remplis de fang, cette meme 


H 


y 
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brane était enflammée dans quelques endroits; 
la partie de cette membrane qui forme la tente 
du cervelet, était recouverte de flries paralelles 
& épaiffes ; la pie mére, ( meningine ) , était 
plus enflammée, & prefque dans toute fa fur- 
face. La fabítance médulaire du cerveau, cou. 
pée par tranches, était tachée de points fangui- 
nolents plus grands & plus nombreux que dans 
l'état naturel. 

: Vous voyez que cette obfervation confirme 
encore cette fentence d’'Hypocrate: « la refpira- 
» ton fréquente & courte indique l'inflammation 
» des vifcères principaux; Praenot, Coaque, 
» l. 2 chap. 7. Celle qui eft prolongée, fatiouante 
» prefqu'infenfible, dans laquelle l'air eft afpiré 
» en deux tems, comme fi linfpiration était 
» double, eft mortelle ». LE 0 | e 

Elle confirme encore la vérité du jugement 
porté, par le pére de la médecine, fur le dan- 
ger de la refpiration bruyante, & für celui qui 
accompagne la ceflation des douleurs , fans qu'on 
puiíle connaître ce qui la détermine. 

D’après cela, comme nous l'apprend auffi lez. 
célébre Baglivt , on ne doit point, dans les ma- 
ladics de poitrine, porter fon pronoflic d’après: 
la diminution , en effet fi trompeufe, des acci- 
dens, mais feulement d’après la plus ou moins. 
grande facilité de refpirer des malades, On. peut; 


L 


fs 
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auffi rapporter à ce cas, l'opinion de Celfe , lorf- 

quil dit, | 2 c. 7: ceux qui n'ont point la 1 
fonfation de leur mal, ni dé ce qui le produit, f 
ont l'efprit malade ; & l'on doit craindre que lef 
délire ne farvienne au plutôt, lorfque le malade? 
parle plus briévement qu'il ne le faifait dans! | 
l'état de fanté, lorfque tout-à-coup il babillef 
avec plus de hardieffe qu'il n'avait coutume de | 
le faire. ? 1 


A 


* 
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* Une veuve âgée de 3o ans, d'un tempérament] 
fec & bilieux, fut apportée à l'hópital le vingt 
quatre juillet; voici l’hiftoire de fa maladie : 
Pendantles huit jours qui avaient précédé fom 
entrée à l'hôpital, elle avait eu, tous les jours, 
un accès de fievre; le commencement du paros 


A ven était très-fouvent accompagné de vomi 152 


feméns bilieux f fpontannés ; enfuite , comme dèsles 


premiers jours de fa AR clle vomiflait at 
allait à la felle en méme tems, fans que ce. 
pendant ces évacuations id Scene elle 


ne earda*point le lit jufqu'à cette époque, lorfqué 
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cette malade fut RE mes foins; elle avait 


la bouche amére, la langue faburrale, recouverte 


d'un gluten vifqueux, elle n'avait point d'appé- 


tit, elle refpirait avec peine, elle ne vomiflait 
| plus pendant le. paroxifme; tout fon corps & 
fon vifage fur-tout fe colorérent en jaune; elle 
avait quelques pétéchies peu larges & d’un rouge 
terne, elle n'entendait pas bien diftinétement. 
à Après lui avoir fait prendre quelques incififs , 


els que l'oximel, le rob de fureau, (/mbucus 


E & NS fels neutres, je la fis vomir 


avec la racine d'ipécacuanha; elle rejetta trois 
fois feulement, & avec beaucoup de peine, une 


petite quantité rus matière jaune & exceffivement 


EU , gluante ,. je continuai encore l'afage des: 


“incifiés. 


Le troifième jour, aprés qu 'ell e eut pris un 


émétique, fon pouls devint on ne peut di fai- 


bie, intermittent , rémittent, &° tout-à-fait 
inéoal : elle était affoupie obedit prefque con- 
© > £ 3 


- 


tnuellement, fes extrémités iétaient froides, &k. 


"fon corps était couvert, par intervalles, d'une 
fueur froide, comme fi elle eut été préte à 
expirer; clie fe réveillait quand on | 

elle répondait avec précifion , elle ne. fe plaignait 
“que d'avoir la bouche amère, j'effayai desele+ 
wer fes forces abattues par l'ufage du qumquina,, 
la 
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| pifmes, & des véficatoires, ce dernier topique 
ne fit naître aucune ampoule, elle mourut le 
treizième jour de fa maladie, cinq jours après 
fon entrée à hôpital. | 
Voilà ce qu'on rematqua en onvrant fon 


cadavre: la fubfance corticale du cerveau était 


beaucoup plus brune que dans létat naturel, &. 


d'un rouge pâle & hvide, on voyait fur chacun 
des plexus choroides, une grape d’hydatides, 


Z 


dont les plus voluinineufes étaient groffes comme 


, 


un pois, la moëlle allongée oppofait au doigt 


a 


& au fcalpel, la même: réfiftance que lui eut 


oppofé le foie; le poumon droit avait de fortes 


adhérences avec les partiesde la plévre qui répon- í 
* 


daient aux troifième, quatrième & cinquième | 


vraies cótes t côtes flernales ) , en les comp- | 


tant de haut en bas. 


Dans le ventre, les inteflins étaient livides ; 


leur couleur était très-différente de celle qui 


leur eft naturelle , l'epiploon était noirâtre & ! 


putréfiée, la tünique villeufe de l'eftomac , noi- | 


râtre de même , dans prefque toute fa furface, # 


mais principalement vers' le fonds de ce vifcere, 


était légéremenr enflammée aux environs du? 


pilore, (orifice inteffinal ); ce vifcére renfer- 


, 


‘fait une certaine quant ité de. matières brunes! 


- 


rr E 
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foncées, ( 1 ) mais trés- muqueufes & gluantes. 
à La véficule du fiel était trés-remplie & teinte 
d'un jaune foncé qui colorait toutes les parties 
voifines du foie, l'ouverture qu'on y fit, laifla 
échapper une matière qui, au premier Coup- 
d'oeil, paraiffait noire, gluante, femblable à des 
fèces de vielle huile, elle teignait en jaune foncé, 
le papier fans colle qu'on y plongeait , la fubftance 
du foie était feulement plus brune qu'elle ne l'eft 
ordinairement. ; | 
La difftdion de ce cadavre, & celle de'plu- 
fieurs autres auffi vidimes de maladies fembla- - 
bles, & faites par d'autres obfervateuis, paraiffent 
indiquer la caufe & Île fiége des maladies ma- 
lignes pétéchiales , & rendent raifon de la mort 
qui en eft la fuite; elles ne dépendent pas feu- 


lement de la préfence, des matières faburrales, 


(1) Colorem medicamenti reftrens. Si l'en rapporté ces 
mots aux médicamens que le malade avait pris, pendant les 
derniers jours de fa vie, la couleur de ces matières eut été 
celle du quinquina , ou plutôt celle que cette écorce aurait 
communiquée à l'ex-cipient, qu'on lui donna, aux boiffons & 
aux humeurs qui font filtrées dans la bouche , Pœfophage & dans 
l'eftomac. Ne peut-on pas croire que Stoll avait, voala dé- 
figner, par ces expreffions , la couleur des médicamens les 
plus ufités, celle des infufions ou des décoctions jur; atives? 
quelle que foit l'interprétation qu'on donne à cés mots, il me 
femble que l'épithéte brune eft la plus convenable, 


/ 
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crues &  putrides, dans les premières voies, 
mais aufll de la quantité & de la qualité de la 
bile; cette humeur vifquenfe, glairenfe, fem- 
blable à des fèces d'huile, dont une partie irrite ,. 
par fa préfence, la SN du fiel dont clle 
diftend les parois, tandis que fes parties, les 
plus tenues , font abforbécs du fyfléme gaftrique 
& biliaire, fournit certainement une explication 
aflez claire des fymptómes qu'on a coutume 
d'obferver dans les maladies malignes; cette ma- 
tiere bilieufe paraît caufer la mort de différentes 
manières, car, ou elle enflamme l'eftomac , les 
-anteftims & les autres parties fur lefquelles elle 
fe répand, ou bien elle caufe une forte de né- 
crofe, de gangréne, ou de fphacéle de Ces vis 
céres , fans qu'auparavant ils ayent été enflammés. 


L'inflammation que caufe orc dinairement cette 


bile âcre , eft maligne & femble être d’une autre 


forte bien différente que celle qu'on guérit aifé- 
ment par les faignées, les délayans, les émo- 
liens, cette dernière peut être appelée bénigne. 
. L’abforption de cette faburre âcre & biheufe, 
* & fon tranfport fur les autres parties , y caufent 
le. méme mal, inflammation où une nécrofe 
mortelle, c'eft pourquoi l'on trouve , chez quel- 


ques malades, le cerveau, chez, d'a autres, le 


poumon ou d’autres vifcéres, léfés par l'a8&on 


de la matière bilieufe Ho AX" cue la faibleffg 


pev 
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antérieure de ccs organes, a déterminée à s'y 
fixer, quelque fat d’ailleurs la caufe de cette fai- 
leffe. RNC | 

Les médecins qui ont écrit leurs obfervations , 
& cherché, dans les cadavres, les caufes & 
les effets des maladies, ont trouvé de femblables 
léfions des vifcères, chez les malades morts de 
fievre maligne. 

Spigelius dit, dans fon traité de la fievre 
demi-tierce, ( hémuritée ) , avoir trouvé les 
inteflins gréles en partie enflammés, en partie 
fphacellés , dans tous les cadavres de malades 
morts de ficvres malignes, quoique ces. mala- 
des ne fe fuflent jamais plaints, pendant leur 
vie, d'aucune douleur de ventre. Il avait fou- | 
vent remarqué , dans l'eftomac, des taches livi- 
Ln femblabtes à celles qu'y produifent les poifons. 


Cornelius Gemma a, vu, dans les cadavres 


de perfonnes mortes à la fuite d'hémitritécs pefh- 
lentielles, non feulement les parties ci-deffus 
défignées, mais encore les intcfüns, le cœur, 
les poumons fi hacellés, noirs comme du charbon, 
dans toutes ou prefque toutes leurs parties, ou 
couverts de petits abcès en fupuration. Outre 
cela, il confte, d’après les obfervations de 
Sphigel , Schenck, Helmont, Diémerbrock, &c. 
jue ces aüteurs ont trouvé, dans l'eflomàc & 
les autres parties du Corps , des exanthémes, des 
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cumeurs d'auffi mauvais caraétère que ceux qu'on 
obfervait à fa furface. | 

Jerôme Occon rapporte qu'on trouva lé cer- 
veau noit comme 5rálé & defféché, dans les 
cadavres de malades morts pendant une épidé- 
mie cruelle, qui ravagea autrefois la Lombardie, 

Je vais dire quelques chofe de lufage des 
émétiques dans les fievres malignes : les proprié- 
tés de la racine d'ipécacuanha en poudre, donnée 
en trois dofes de dix grains chacune, prifes 
l'une aprés l'autre, d'heure en heure , me fem- 
blent fur-tout convenir, par plufieurs raifons , 
dans ces maladies , loríque la faburre eft mo- 
bile & facile à évacuer. 
— 1.9 Elle fait rejetter , par la voiela plus courte, 


les reftes de mauvaifes digeftions contenues dans 


l'eftomac & le duodenum.: * 
2.9 Lés efforts du vomiflemient déterminent 


l'évacuation de la bile viciée , qui furcharge le 
réfervoir de cette humeur. 

3.° Enfin les vertus anti-feptiques, aromati- 

.ques , fortifiantes de cette racine, la rendent très- 
recommandable dans cette circonftance. 

C'eft pourquoi la méthode qu'employait, avec 
tant de fuccès, le. célèbre Wagner, médecin de 
Lubec, & difciple du fameux Heifler, doit 
fixer toute notre attention. Confidéfant les fie 

vres examthematiques , petéchiales, le pourpre & 


Li 
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autres fievres de cette clafle, comme des ma- 
ladiesgaftriques , ife eR Il faifait. preme 
par cuillerée, de demi-heure en demi-heure, ou 
méme d'heure en heure, jufqu'à ce qu’elle fit 
vomir, une potion cómpofée avec trois ou quatre 
onces d'eau de charbon béni, ( centaurea bene- 
di&a), un demi-gros de racine d'ipécacuanha 
en poudre, & quelque fel neutre. 

Il ordonnair enfuite d'autres potions incifives 
qui follicitaient d'autres. excrétions, telles que 
les fueurs & les urines, mais fi la maladie s'ag- 
gravait, pendant les douze premières heures, 
file vertige, l'état de la bouche & les fynco- 
pes continuaient de fatgaer le malade, fi le 
pouls & la refpiration n'étaient pas meilleurs, 
il donnait encore la même potion évacuante, & 
la répétait jufqu'à ce que la diminution des acci- 
dens, indiquàt le meilleur état de la maladie. 

Ill fixait fur-tout fon atention fur la refpira- 
‘tion dont. la gêne était, avec raifon, pour lui, 
un figne pathog nomonique dans les maladies ac- 
compagnées d'exanthémes. 

Pour faire connaitre maintenant pourquoi j'ai 
dit tout ceci, ce celebre médecin ajoutait tou- 
jours quelques grains d’inécacuanha, à toutes les 
potions appropriées a ces maladies , jufqu'à ce que 


les fignes de malignité fuffent entièrement dif- 
parus. 
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Ces petites dofes d'ipécacuanba follicitent dé 
continuelles vomituritions, & méme le vomiffe- 
ment; elles déterminent, par-là , vers l'eftomac 
& les inteflins , un aflux plus confidérable de 
falive, dont la vifcofité engorge les glandes qui 


la fécrétent; elles follicitent méme l'évacuation 


de la bile corrompue & irritante , qui diftend 
la véficule du fiel, & qui ferait bientüs abforbée. 
Bien plus, elles REOS la faburre bilicufe qui 
eft déjà dans le torrent de la-circulation, & la 
chaffent par le vomiffement ou les felles. 

Jai quelquefois employé cette méthode avec 
avantàge, Je donnais les incihits pour. préparer 


les matières à étre évacuées, bientôt aprés j'ad- 


miniftrais les émétiques; je faifais encore fuivre - 


l'effet de ces remèdes de l'ufage des incififs, afin 


de difpofer , à l'évacuation , les reftes de faburre 


bilieufe, & les chaffer enfuite par un nouvel: 


émétique, jajoutais à ces médicamens prépara- 
toires quelques légéres dofes d'ipécacuanha , qui 
folicitaient des naufées cont tinuelles, & « determi- 
naient enfuite le vonuflement. 

| Cette méthode me femblait utile toutes les 
fois que la bouche était uas ce mucofités , 
lorfque les dents en étaient recouvertes, '& que 
la vifcofité de celles qui recouvraient la langue 
indiquait la préfence d'une, faburre femblable 
dans les premières voies. Je la croyais encore 


/ 
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utile, quand le malade n'éprouvait pas un fou: 
lagement confidérable de l'effet des premiers émé- 
tiques. . 

Il était rare de rencontrer, au printems, cette 
forte de faburre cruë & tenace, l'été & l'au-- 
tomne en fourniffaient de fréquens exemples 
ele eft la principale caufe de l'opiniàtreté des 
maladies qui regnent à la fin'de cette première 
faifon & pendant cette dernière, quoique qucl-- 
ques.autres caufes aflez importantes, la favori- 
fent auffi.. ^. | 

Je dais dire, en rendant compte de cctte mé- 
thode, qu'il eft- on ne peut plus important que 
l'effet de l'inécacuanha , ainfi adminiftré à petites 
dofes, ne foit pas borné à produire des naufées : 
& des vomituritions. Quel avantage ou plutôt 
quel mal ne réfulterait- ll pas, en effet, pour le 

malade, de la préfence, dans fon ne & les 
RER voifins, de ces matières qui, n'ayant 
pu être rejettées , ni par les felles , ni par le vo- 
miflement , feraient encore portées dans le tor- 
rent de la circulation, par la vertu alexipharma- 
que & altérante de ce médicament? il faut donc 
que les naufées & les vomituritions foient tou- 
jours Ímivies du vomiffement. 

\ Enrepañiant, dans mon efprit, les altérations 
que j'ai obfervées fur ce cadavre, & celles qui 
ont été remarquécs par d'autres anatomiftes, je 
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me reffouviens d'un autre ouverture de cadavré 
que je fis, en Hongrie, lorfque j'y étais phyfr- 
cien , quoiqu'elle ait été faite dans d'autres tems 
& d’autres lieux, par fes rapports avec celle-ci, 
& parce qu'elle Fe quelques circonftances qu + 
n'eft pas inutile de favoir, elle trouve fort bien 
fa place ici, je vais donc la rapporter telle que 
je l'écrivis , alors dans mon journal, la voici: 
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LE 6.aoüt, Marie-Anne Kazyi, âgce de cinq 
ans, Societ. cu aucune maladie grave, 
-ni T rougeole, ni la petite vérole, elle. était 
.néanmoinst ds -fujete à des affeétions vermineufes 
elle avait fouvent rendu des fttongles, & des 
afcarides. Elle éprouvait habituellement quelques 
accidens légers dépendans de la préfence des 
vers. 

Un médecin l'avait euérie , au. mois d'odobre 
de l'année précédente, d'une fievre tierce .qui 
avait duré fix femaines, elle avait la fievre 
quotidienne , depuis quelques jours, les paroxif- 
mes étaient légers, & fe Aree rcflentir après- 


mid: 2 
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anidi., , après le fecond accès les parens de cette 
ER fille confultérent quelques comméres du 
voifinage,, fon père leur demanda ce qu'elles 
penfaient d'un remède très-recommandé dans ce 
pays, pour guérir la fievre des enfans , il eft come 
potfé avec le baume de Pérou, des folles volatiles, 
(huules ej entielles ), & quelques eaux fpiritueufes, 
( a/&ool aromatifé ) ; ces comméres s'accorderent 
fculement en cela qu'il fallait donner cette 
Jeune malade, plufieurs fois par jour, trois ou 
quatre g soüttes de ce remède très- àcre; elle cut. 
encore trois accès de ficvre, elle ne refle entit , 
le trois août, qu' un peu de chaleur à la Kos 
de l'accès qui eut été le fixième de tous; ces 
accès avaient été fi légers, que la malade ne gar- 
dait le lit que pendant leur durée, & ne s'était 
pas méme toujours couchée pendant ce tems. 

_ Le lendemain, quatre août, elle eut du dé- 
goût pour fon déjeüner ordinaire, fes forces 
étaient un peu abattues, la petite quantité d'ex- 
grémens qu'elle rendit, était mélée d'un peu de 


fang vermeil, vers les néuf heures du matin, elle 


4 


vomit une petite quantité de matières jaunátres , 
elle dina comme à fa coutume & avec appetit, 
à quatre heures aprés midi, tems où elle avair: 
ordinairement la fievre, elle eut la colique &' 
une douleur d'e£tomac & des hypocondres ; elle 
g'endormi: vers les fept heures du foir, S'éveilla, 
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vers’ minuit, l'épigaflrre & tout le refte du ven 
tre étaient tendus & très-douloureux, elle fet 
plaignit & fut agitée pendant le refte de la € 
le lendemain, & pendant la nuit fuivante, elle 
ne fut point à la garde-robe & ne vomit point. | 

Les mêmes fymptômes continuaient le fix août; | 
appelé, le foir de ce jour , Je trouvai les jambes de, 
cette malade couvertes de beaucoup de pétéchies , | 
de différentes couleurs, rofe , rouge, cerife , rouge-#| 
brun, maron , livide, noirâtre; elles différaient | 
auffi par leur largeur, les unes étaient comme | 
des Mrs les autres plus larges; on voyait! | 
far dé corps & fur les bras une ou deux taches! 
f:ulement plus grandes & livides; le pouls était; 
d'une vitefle extrême, la peau brûlante, l'agi dl 
tation & les cris continuels. | 

Les fymptômes étaient les mêmes le fept aoûtÀ 
outre cela, le corps était couvert de pétéchies} 


larges & noires, elle en avait une vide tres- large) | 
au-deffous du conde du bras g gauche ; vers midi les | 
rene devinrent froides, le battement des! 
artères ne fe faifait plus reflentit aux poignets) 
l'agitation & les cris continuaient 5 le froid des, 
extrémités augmenta. après-midi , elle n'avait plus! 
du tout l'efprit p e l'agitation était la même 
lorfqu'elle mourut, à fept heures du foir ou ene 
viron; j'ouvris fon cadavre le huit août, l'épiq 
ploon était lésèrement enflammé, les intefting 
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grêles, excepté dans l'étendue de deux travers 
de doigt, étaient en partie d'un rouge foncé, 
»& en partie d'un rouge livide; les gros hit 
<taient fains. 

On voyait fur toute la furface des inteflins 
gréles , dont quelques portions étaient enflammées 
& d'autres gangrenées, une grande quantité de 
pétéchies petites , de Een & de couleur diffé- 
rentes, d'un rouge noir ou tout-h-fait noirés, le 
^péritoine & le méfentére étaient couverts d'une 
multitude de pétéchies femblables à celles qu'on 
"voyait fur les inteflins gréles; les glandes du 
méfentère, beaucoup plus groffes que dans l’état 
naturel, étaient d'un rouge noir & paraiffaient 
remplies de fang coagulé ; lorfqu'on coupait une 
des pétéchies,, par le slit , il en découlait une 
humeur femblable à celle qui fe trouve dans les 
échimofes, & de la méme couleur que. celle 
qu'avait P pétéchie avant d'étre ouverte. 

L'eftomac reffemblait exactement à une ‘peau 
de tigre; il était blanchâtre & moucheté de beau. 
Coup de taches noires très-prandes , les poumons 
étaient fains; on voyait auífi, far la furface ex- 
terne du coeur, des pétéchies de couleur & de 
grandeur différentes, 

En examinant ces taches fur les bras & fur 
les cuiffes, j'ai obfervé qu'elles occupaient toute 
Pépaiffeur de la peau, & que fouvent quelques- 
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unes d'elles pénétraient dans le corps graïfleus, : 
qu'elles tcignaient de la même couleur que la 
pétéchie offrait à la vue, avant d'être ouverte; à 
je vis, en divifant avec un fcalpel, cette large ta- | 
che; la plus grande de toutes, & qui était fituée | 
au-deffus du coude, à la partie externe du bras! 


travers une buche de graiffe aflez épaile y des 
telle forte qu’elle repréfentait une forte de cône, 
dont la pointe portait fur les mulcles, & la: 
bafe, à la furface du bras. - | 

Je trouvai cependant quelques vers dans le^ 


gauche, qu'elle pénétrait jafqu' aux mufcles, à4 | 
4 
1 


colon. | 

Je regrette bien de n'avoir pas eu le tems de. 
chercher s'il n'y avait point de p‘téchies” fur! 
d'autres parties, & quelles étaient celles où je. 
les aurais trouvées. | ] 

. Obfervez que cette inflammation fi vio: T 
de l'eftomac, qu'elle fe termina par le fphacèle À 
ne fut accompagnée que d'un xc vomiflement À 
puifque la malade ne rejetta qu'une feulé fois » 
au commencement de la maladie, quelqties ma- 
tióres jaunes & en petite quantité. Boerhaye , 
dit : cependant » que Îles malades attaqués de 
» gaftritie éprouvent, aufli-tôt qu'ils ont avalé 
> Di chofes, le hoquet & les vomHiemenst 


> les plus douldureux ». 


Cette inflammation violente de prefque tous 
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Xs inteftins gréles , ne caufa point la paffon 
alliage. 


NEUVIÈME OUVERTURE 


BUBI COL WE E Y 


- 


A 


Une jeune fil'e âgée de vingt- que ans, vint 
à l'hópital , voi ae: dont elie fe plaignaitz 

Elle avait depuis fix ans de légers ulcéres aux 
jambes qui ne pouvaient cicatrifer ; depuis quel- 
ques an! ies, elle gagnait fa vie à faire des ru- 
bans de foie; les ouvrieres occupées de ce tra- 
vail, font aflifes penchées en avant, [ 1 ] la partie 
inférieure du fternum eft appuyée fur le‘métier, 
qui a comprime ; elles chantent en travaillant 
pour faire couler le tems. 


Uc cm T AERE CHI ORDRES NUCEECRUEQ CORE UNS I2 IUNII - AME SEQUI S UI SUUS D UR DENS 


Y 

(1) Ramazini. fupplém. aux malad. des ouvriers, dit: c. 4 
Les femmes enceintes qui font des tiflus, avortent plus fouvent 
que les autres... Les filles occupées du méme: métier , font 
toujours réglées ; leurs évacuations périodiques font fouvent 
trop abondantes; la compreflion qu'elles exercent fur l'épi- 
gaftre, en travaillant , leur fituation pendant le travail, leur 
"€aufent fouvent de mauvaifes digeftions, lorfqu'elles fe merteng 
& l'ouvrage aulfi-tót apres leur repas, 
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Cette fille était d’ailleurs bien portante, bien 
réglée; elle dit qu’elle était enrhumée, depuis ! 


it aaa m S naesan ss 


cinq mois, que depuis fix femaines, elle refpirait 
plus difficilement, qu'elle touffait plus fouvent : 
fur-tout le foir & pendant la nuit, qu’elle ren- 

dait des crachats purulens; qu 'clle avait foif, | 
quelques frifons de tems. en tems, & qu 'clle | 
paffait les nuits fans dormir; elle n'était pas bien 

maigre , & n'avait ceflé de travailler que depuis | 
deux jours qu'elle avait paffé chez elle au lit. 


Elle fut confiée à mes foins le 2 feptembre 
1776 ; fon pouls était fébrile, 1 n'était. ni faible, 


aus ca s Ro bei iii 


ni dur ; elle. ne pouvait fe ES. couchée qu avec 


peine fur le côté gauche; elle reffentait de la 


E 


douleur vers la partie inférieure du ffernum ; elle 
avait la joue gauche fouvent plus rouge que 
Vautre ," elle fuait pendant la nuit, & était fati- | 


, *. [4 
guée par la diarrhée. 


Les chofes avaient refté dans le méme état, 


jufqu'au quinze de ce mois, fi ce n'eft que, les? 


Tig 


fueurs étaient moins Miondeuies les felles étaient. 
toujours au nombre de fix ou huit pendant vingt- | 
quatre heures, comme auparavant, quoique je | 
ne cruffe pas la fituation de cette malade plus | 
fàcheufe, étant affife, ce jour là, fur fon lit ,@ 
& "Su. avec les Wu aprés avoir bu. 
un verre. de tifanne, elle fe. couche, elle Le. 


Qoi) U 
tourne aifément fur les deux côtés, & tout-h- 
coup, ayant l'efprit trés-préfent, elle meurt, 
pour ainfi dire, en parlant , fans avoir témoigné 
le plus leger preffentiment de cet événement. 
Ce cadavre était affez charnu, relativement au 
fexe & à l’âge de la défante, il ne paraiffait 


pas qu'elle eut jamais été maigre. 


Le poumon droit était adhérent à la plévre; 
par de legéres concrétions* membraneufes 5 ‘ce 
vifcère , trés-pefant, oppofait au fcalpel , la réfis- 
tance que le foie lui eut offert; il était parfemé 
d'une prodigieufe quantité de petits abcès, qui, 
lorfqu'on leut coupé, répandaient une humeur 
purulente; quelques-uns n'étaient pas plus gros 
qu'une lentille, d’autres l’étaient comme un 
pois; il y en avait dont le volume égalait celui 
d'une noifette. 

Les bronches & leurs ramifications étaient 
abreuvées de pus; les portions de ce vifcàre , 
interpofées entre les abcés , étaient affe@tés d'in- 
flammation commençante ; Îe poumon gauche 
I était fain. ! 

Le péricarde renfermak huit onces, ou envi-. 
"ron, de férofités; le ventre contenait, à-peu- 
prés, deux livres du méme liquide; les vifcères 
Pabdominaux étaient fains , cependant les glandes 
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du méfentère étaient plus groffes que dans l’état 
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naturel; l'état du cou indiquant un virus (1) 


| 


il 
E 
I 
5. 


une matière plutineufe, gluante. | : 


fcrophuleux, jouvris la glande thyroïde, qui 
contenait, dans différens points de fa fubflance 


Il y a peu de maladies pour la guérifon e 
quelles ont ait autant vanté de remédes diffé- 


rens que pour celle de la phtifie , mais cepe sdand 


fi, parmi les caufes innombrables de cette: ma 


ledie, on ne diflingue pas bien celle qui la pro-ÿ 


duit, on bogus un mauváis traitement. La] 


négligence qu'on' apporte dans ces recherches 


& cependant auff la gravité de da maladie, 
méme lorfqu'elle eff bien connue, caufent tous? 
- les jours la perte d'une grande quántité de ma-f 
Ades. | T 2 1 


m" 


La phtifie purulente, fuite de l'hémoptyfie À 
de la péripneumonie ou de la pleuréfie, te rmi-ÿ 
nées par fuppuration , eft la plus dangéreufe dej 
- toutes, elle eft bientôt mortelle lorfqu elle eftt 
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(1) Cum collo: ffrumofo effet. Quoiqu'on emploie qnel4 
quefois le mot f/ruma , pour défigner te goitre; l'état du foie, du 
poumon & du méfentére de ce cadavre, indique évidemment? 


les effets du virus fcrophuleux ; c'eft pourquoi j'ai traduit lef 
mot ffrumefo , par celui de fcrophuleux. D' ailleurs la def-@ 
ctiption que fait Stoll de cette glande thyroïde , ne dénote? 
pas précifément que la malade, qui fait le fujet de cetrel 


obfervarion, eut un gore, 


Lay ) | 
compliquée de fevre he&ique ( 1}, de fueurs 
coll i ree OR ES de dise. 


415 ya plufteurs caufes qui “empêchent la for- 
mation de la cicatrice des ulcères du poumon 
& leur guérifon. — 


La phtifie pulmonaire , entretenue par un abcès, 
efl fouvent encore compliquée d'inflammation 
des parties voifines du foyer de la fuppuration, 
ce qui oppofe un nouvel obflacle à la guérifon 
de cette forte de phtifie. | 


Les malades qui ont eu des hémophtifies, ou 
qui font attaqués de cette maladie, crachent*, 
du püs mélé de fang; ils fe plaignent d'une dou- 
leur de cóté, qui augmente par intervalle , ils 
ont tous les fymptómes qui indiquent l'inflam- 
mation obfcure & chronique des poumons , dont 


jai déjà donné la defcription. On aura une idée 


. 

(0). La fievre hectique eft une forte de fievre lente, dont 
la durée eft trés-longue, qui eft accompagnée de chaleur des 
extrémités, fürtout pendant la digeftion, d'amaigriffement , 
& qui eft ordinairement entretenue par des obftruétions ou : 
des ulcères internes, 

(2) Les mots fueurs colliquatts ves dé dfi gnent une évacuation 
de cette escrétion cutannée, fi abondante, qu il femble que 
. toutes les parties liquides & folides, s'échappent par les 
pores. Ces fucurs conduifent à l'émaciation & fouvent à la 


mort, 
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gxa&c de la phtifie produite par l'hémephtifie ; 
ou compliquée de crachement de fang, fi l'on 
conçoit l'exiffence d’une inflammation continue 
C chronique des poumons , ou plutôt celle d'une 
forte de péripneumonte chronique ,: ayec crache- 
ment de fang, plus abondant qu'il n'a coutume 
de l'être dans ces maladies, & caufe par la 
Jaibleffe des vaiffeaux pulmonaires dans laquelle 
une partie du poumon , ayant été enflammée , 
füppure, tandis que le refle de ce vifzére eft 
Joumis aux accidens d'une inflammation | com- 
mençante. Je parle ici de cette forte d'hémophtifie 
. qu'on devrait appeler inflammatoire, & quil faut 
bien difinguer d'avec les crachemens de fang 
qui reconnaiffent . d'autres caufes. 

Les abcés du poumon qui font la fuite de 
la pleuréfie & dela péripneumonie aiguës, (car j'ai 
prouvé plus haut qu'il exifte des inflammations 
chreniques de la poitrine ), font compliqués de 
l'inflammation des parties voifines de leur fiége, 
cette inflammation eft cependant moindre que 
dans l'hémophtifie inflammatoire. 

D'après ce que je viens de dire, il eft aifé de 
voir quels font les remèdes utiles ou dangéreux 
dans la phtifie pulmonaire, caufée par le cra- 
chement de a la péripneumonie , cula pieu- 
réfie terminées par fuppuration. 

re défend ufage des balfamiques, tels 
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que le baume ( 1 ) de leucatel, la thérébentine, 
la mirrhe & tous les autres remédes analogues, 
qui ont été fi vantés ; mille & mille obfervations 
prouvent leur danger, ils augmentent la chaleur 
& la fievre; ils extitent la péripneumonie qui 
accompagne cette maladie , ils augmentent la fup- 
puration. | 

Les remèdes (aas les eaux minérales de 
Sctters, & les autres eaux de propriétes analo- 


gues, font,auffi nuifibles, dans cette forte de 


phtifie , qu'ils font utiles dans l'engorgement fé- . 


E & 
reux du poumon , les tubercules & les affc&ions 


fcrophuleufes de ces vifcères. | 

Bien loin de guérir la phtifie, caufée par le 
crachement de fang inflammatoire , & cette forte 
d'hémophtifie, le quinquina, ( cnchona offici- 
nalis ), excite le crachement de (ang & augmente 
la maladie ; on voit pourquoi les aftringens , qu'on 
emploie fi fréquemment dans lAhémophitfre 1n- 
flammatoire, rendent fouvent cette maladie 1n- 
curable. 

Cependant des hommes d'un trés-grand mé- 
rite, ayant beaucoup vanté l'ufage du quinquina 
dans les fuppurations internes, tandis que d'au- 
tres praticiens, non moins eftimables, l'ont re- 
PE ES PM EUR PE ot PE Su Sor c p ERE T 


(1) On fait que le baume de Leucatel , eft une forte 


d'onguent compolé avec l'huile, la are, le fantal rouge, &c. 


LO 
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jetté, je vais examiner dans quels cas on peut 
adminiftrer ce remède avec avantage. 


LT g^ X 
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L'expérience & la raifon s'accordent à dire 


que le quinquina fera utile s'il n'y a point dia- 


thèfe inflammatoire, fi le* pus -s 'échape avec 
facilité ,, & fi l’abcès n'eft point accompagné d'in- 
 flammation confidérable. 


Le quinquina préferve le fang de linfesian: 
& le malade de la confomption dans les timo: 
rations externes, & méme dans celles qui vien- 
nent de l'intérieur, lorfque le pus peut s'écha- 
"per & être rejetté avec facilité, : 

- Cette écorce cft dangéreufe ou inutile , lorfque 
le pus eft renfermé dans quelque cavité, lorf- 
qu'il y a diathèfe inflammatoire, ou lorfque les 
ulcères du poumon font très-enflammés. 


De tout tems on a beaucoup vanté le lait 


contre cette maladie ; Hyppocrate a dit, & lexpé- 


rience a confirmé que le lait n'eft pas bon 
pour les fébricitans , les phtifiques dont je 
parle, doivent être rangés dans cette clafle; la 
partie cafeufe de cette liqueur, la rend nuifible 
dans la diate efe. inflammatoire, il n’eft done 
pas étonnant que la diette laBde ; quoique très 
recommandée, dans cette forte de phtifie, parmi 
le peuple, depuis un tems immémorial, trompe 
ouvent l’e fpoir des: médecins & des malades. 


3 


Dans ce cas, il vaut mieux donner le lait 


DOR XP né ché CORPS 


Ne or 

étendu dans quatre parties d'eau, ou méme le 
petit lait; dans cette forte de phrife, je n'ai ja- 
mais obtenu d'effcts fatisfoifans de l'ufage du lait 
d'anefle, qui fe rapproche davantage de celui 
de femme, quoiqu'il ait été très- recommandé 
_ par les anciens. ; 

D'aprés ce que je viens de dire, il eft facile 
de voir ce qu'on doit efpérer ou craindre de 
l'ufage du lait de femme extrait par la fuccion. 

t. antihectique de Poterius , ( oxide blanc d'an- 
timoine )-eft furanné. . 

Dans cette maladie, coucher avec une jeune 
perfonne faine , nuit à celle-ci fans être utile 
au malade. 


Mais que devons-nous penfer de l'équitation 
dont Sydenham a tant fait l'éloge; & À laide 
de laquelle ce médecin illuftre sies avoir gué éri 
des fueurs & des diarrhées colliquatives. Je vois 
avec peine, qu' au grand détriment des malades, 
beaucoup de médecins n'ont pas bien faifi l'ef- 
prit de Sydenhum , l'expérience à appris que ce | 
moyen trés-énergique , dans pluficurs maladies 
chroniques, eít aufi nuifible dans la phtifie - 
entretenue par un rulcère interne, qu'elle 1e-fe- 
rait dans la pleuréfie & la péripneümonie, & 
que: l'équitation & le mouvement des voitures j 
conduiraient ces malades à une mort certaine, 


Cette forte d'exercice eft bien plus convenable 
* | 
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à ceux dont la maigreur. & la confomptior ; 
font caufées par l'inertie des organes de la di- 
geftion, trop faibles pour bien affimiler les ali- 
mens ; où lorfqu'une toux ftomachique, long-tems 
continuéc, a mis les malades dans cet état, qui 
fc rapproche fi bien de la phtifie; " dans la toux, 
qu'on nomme Zabituelle, & qui dépend. de l'en- 
gorgement des poumons, par une matière épaiffe 
& vifqueufe ; chez les hypocondriaques, les pcr- 
fonnes fédentaires, chez celles dont l'émaciation 
_a été caufée par a féreux des vif- 
cères abdominaux, après les, fievres bilieufes , 
les intermittentes, lcs quartes 'opiniàtres , les 
fievres méfentériques, la colique bilieufe, la 
dyffenterie , & à la fuite de toutes les maladies, 
qui, par leur nature, ou à caufe de la longueur 
de leur traitement, ont produit latonie des 
'folides & la diminution des humeurs nutritivos, 
& après les pertes" exceflives des humeurs prin- 
cipales telles que le fang, la femence, aprés 
une diffipatien trop-abondante du fluide nerveux 
& .dans la difpofition à la confomption qui en 
eft la fuite. 

Le lichen d'Iflande ; ( lichen tflandicus) , guérit 
très-bien les maladies dépendantes de la faibleffe 
ou du relâchement du poumon ; les vertus tont- 
ques & agglutinatives de cette expanfion végé- 


(ale , corrigent la diathèfe catarrale dans les tem- 


+ 
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péramens humides, chez ceux dont le. poumon 
eft abreuvé de férofités. | 

La déco&ion de polygala, ( polygala amara Jn 
€ít bonne dans les mêmes circonftances que le 
lichen, ( lichen iflandicus ) ; on lui affocie fou- 
vent ce remède avec avantage, mais il eft 
auffi contraire, dans l'hémophtifie & la phtifie,- 
fuites de cette premiere maladie, que le quin- 
quina & les autres médicamens fortifans; j'en. 
ai déduit les raifons plus haut. 

Ces deux végétaux ont des propriétés qu'on 
ne doit pas dédaigner, lorfqu'on a à traiter cette 
phtifie fauffe, qu'on peut guérir par l'équitation ; 
comme je Tai déjà dit, ils ne guériffent jamais 
les vraies pleuréfies ou péripneumonies, mais 
fouvent ils remedient aux affedions féreufes & 
pituiteufes du poumon. | 


Si après une inflammation véritable du pou- 


^ mon, lorfque les aecidens en font ceflés, la 


faibleffe du malade ne lai permet pas d’expec- 
toter, & que les poumons foient engorgés pat 
l'abondance des crachats. L'ufage du lichen & du 
polygala , (lichen iflandicus ) , (polygala amara ), 
diminuera cette faibleffe, & guérita certe Jauffe 
péripneumonie. 

J'ai reconnu l'efficacité de la décodion de la 
méme efpèce de polygala dans une autre Cita 


sonfiance, c'efl lorfque l'évacuation des cra- 
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chats qui font la crife de l'inflammation des pou- 
mons , eft trop abondante, fe continue trop long- 
teris , affaiblit le malade & le confume. 

Ceux qui ont employé de petites faignées, 
fouvent réiterées , dans le traitement de la phti- 
fie, fuite de l’hémophtifie inflammatoire, me 
femblent avoir eu des notions plus exades de 
cette maladie, que ceux qui les blämaient, les 
faignées relatives à la force du malade & à l'in- 
tenfité de la maladie, les décoctions émolientes, 
les émulfions , le régime entièrement végétal, font 
les moyens les plus furs de guérir la phüfie (1) 


JL MÀ 
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(1) La méthode la plus générale de traiter les phtifies , 
accompagnées de crachement de pus, eft trés-nuifible aux 
phüfiques; dès que l'excrétion purulente commence, on re 
jette les médicamens antiphlogiftiques , on y fubititue le lait, 
les infufions ou les décoflions de plantes aromatiques de 
propriétés ftimulantes , qu'on adminiftre feules eu mêlées avec 
le lait ; on ajoute à cela, les baumes , les réfines, &c. 

En füppofant , comme on l'a jugé d’après nne fauffe ana- 
logie, que ces remèdes exercent leur action fur les ulcères 
internes , de méme que fur les externes, ne fait-on pas 
que la chirurgie n'applique jamais les. topiques irritans ; 
fur les ulcères qui tendent à fe cicatrifer , de crainte de 
‘changer cette difpofition favorable par le stimulus de ces 

topiques , ni fur ceux dont les bords font enflammés, de 
crainte d'augmenter l'inflammation ? ne fait-on pas que les 
différens changemens qui arrivent aux ulcères externes, dé: 


purulente , 


: 
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purulente, compliquée d’inflammation confidé- 
sable du refte du poumon. . , 


, DIXIÈME OUVERTURE 


DE/ C À D À.V K E. 
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Une vieille femme maigre & jaune, fe con- 


"fia à mes foins, vers la fin du mois de juin, 


elle reffentait, depuis quelques jours, une dou- 


leur dans les régions du foie, de l'eftomac, & 


une chaleur brülante qui s'étendait des dernières 
faufles côtes, [ côtes aflernales |, inférieures, 


jufqu'à la crête de l'os des iles, elle me dit 


qu'il y avait à-peu-prés un mois qu'elle était 


lm ccc m m D MMEMOELEEEMM EM DEM C aM 


… terminent la chirurgie à varier fes moyens, & que tantôt 


elle füb(titue les émoliens , les rafraichiffans aux remèdes 


plus actifs ; pourquoi donc ne varie-t-on pas de même fes 


moyens füiwant les indications que fournit la phtifie , une 


analogie plus jufte que celle tirée de la propriété plaftique 
des balfamiques, & fournie par les changemens qu'on obferve 
arriver fur les bords des ulcères externes, nous indique ce 


or 


que nous avons à faire & à éviter dans le traitement. de la, 


p^ 
h 


phüfie, & nous prefcrit, comme Stoll, de rejetter la pra- 


«^ n 
"tique routinière qui ne connait que les baumes, les décoc- 


lalons aromatiques , le lait, fi fouvent funeftes. 


V - 


3 


( 202 ) À 
fortie guérie d'un hôpital voifin , Pazmaniano jt 
où elle avait demeuré environ fept femaines , pour 
y étre traitée d'une jdére, elle-ne répondit rien. 
de plus à mes différentes lion. 

Lui ayant prefcrit l'ufage intetne & topique: 
de tous les moyens ufités en pareil cas, elle. 
vomit peu de jours aprés , tout-à-coup , unegrande 
quantité de fang noir & mêlé de caillots; cette | 
hémophtifie fut bientót arrétée par une boiffon: 
d'eau fimple acidulée avec une forte dofe d'ef- 
prit de vitriol, [acide fuifurique étendu d' cau], 
par Qe. de ligatures fur les extrémités ,| 
& par les foins qu’ on prit de lui donner tous? 
les alimens froids ; je lui ordonnai enfuite quel-; 
ques purgatifs légers compofés avec la rhubarbe : 
{[rheum palmatum |, & la ctéme de tartre jJ 
| tartrite acidule de potafle ], qui follicitérene. 
l'évacuation, par les felles, d'une erande quan! 
tité de matières flercorales , mélée avec beau 
coup de fang caillé. | j 

Elle avait tous les jours, vers midi, un léger! 
accès de fievre: quotidienne qui’cefla peu de 
tems aprés ; la douleur du ventre était diminuée] 
peu-h-peu depuis le vomiffement de fang, ce- 
pendant cette partie était fi fenfible que la mas - 
ladé n'y pouroit fopporter une preffion un peu 
forte, quoiquelie n'y reffentit pas de douleur ,! 


e 


" 
quand on la touchait; mais le pouls devenais - 


[253 

Ge jour en jour plus petit, moins perceptible ; 
4& plus vite quil ne Pétait lorfqu'elle entra à 
l'hôpital, | 

Elle mourut, tout-à-coup, huit jours après 
fon dernier accès de fevre quotidienne , lorf= 
qu'elle fe difpofait à forur de l'hôpital. 

Chaque cavité de fa poitrine renfermait, à- 
peu-près, huit onces de férofités ; les poumons 
d’ailleurs fains, étaient plus mous que dans l'état 
! naturel; lorfqu'on en divifait la fubffance, clle 
laiffait échapper de la férofité. | 
- Dans l'abdomen, après avoir ouvert l'efto- 
mac, on voyait au milieu de ce vifcére , à l'en- 
droit de fa grande courbure, entre fes orifices 
cefophagien , [ cardza ] , & inteflinal, | [ sylore À 


une tumeur cancéreufe, dont la furface inégale 


repréfenéait celle d'une pomme de terre; Se 
étoit fillonnée de vaiffeaux bleus & varriqucux , 
& lorfqu'on la preffait, i en fortait une hu- 
meur ichoreufe; depuis le point qu'occupait la 
tumeur jufqu'à l'orifice inteflinal , [ 7e. pylore], 
Peftomac était retréci, & reffemblait plutôt au 
duodenum qu'au ventricule, | 
Lc duodenum avait contradé, dans un long 
trajet, des adhérences fi intimes , avec la partie 
concave du foie, qu'on ne pouvait féparer ces 
"wifcéres, avec le fcalpel, fans les blefler , & que 
la véficule du fiel, preffée entr'eux deux, était 
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entierement oblitérée; on trouvait à fa place urt ] 
abcés gros comme une noix, rempli d'une ma- 
tiere tres-féude , femblable à des féces d'huile. ' 

Le canal coledaque, [ biliaire commun ], était 
fermé à l'endroit de fon infertion avec le duo- 


* 
—— 


denum, par un calcul à trois angles obtus, qui | 
femblait s'y être formé, puifqu'il rempliflait 
exaétement la partie de ce canal qui le conte- | 
nait, & quil bouchait, avec un de fes angles, | 
la portion de ce conduit qui s'ouvre dans le, 
duodenum. | 5: 
Ce calcul était gros comme une noix mufcade | 
moyenne ; 1l était enveloppé d’une matière jaune | 
&  glutineufe, qui fe deffecha, bientôt aprés , 
devint plus dure & prefque [1 | pierreufe ; en 
le caffant, on voyait qu'il était formé de plufieurs 
conches; je n'ai pas pu diflinguer jufqu'où la 
portion du canal cholédoqte , [ biliaire commun ] ! 
qui était au-deffus de ce calcul, s'étendait vers | 
le foie, f ce conduit communiquak avec l'abcés | 
rempli de l'humeur.femblable à dea lie d'huile, 
ou sil cammuniquait direétement avec le foie. 
Le foie était fain, mais la tunique des vais- 
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( 1) On lit dans la 70* observation du troifième volume 
des actes de Copenhaque, que la matière encore mucilagi- 

free ] 1 « : 
neufe d'un calcul, fe. coagula, & forma une pierre jaune, 
"wuflixtót qu'elle fut expoíée au contact. de l'air, 
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cfeaux qui le traverfent, était plus épaiffe , ils 


étaicnt plus dilatés que dans l'état naturel, tout 


lileum, & une grande partie du jejunum étaient 


d'un rouge terne, le lavage d'une' portion de ces. 


L 2 * . , N 
inteflins. prouva que cette couleur n'était pas dé- 


- pendante de la préfence d'une grande quantité 


2 


"a 


de fang grumelé & diaphane qui était. contenu 
dans le tube inteftinal. - 


On trouva auf, dans l'ileum plufieurs pelos 
tons de vers encore vivans. 

La force mufculaire, la préfence Di E que 
conferva cette malade, l'abfence de la douleur, 
permettaient d'efpérer une guérifon prochaine; 


mais la faibleffe & l'intermittence du pouls, 


- qu'on obferva pendant les huit derniers jours 


de fa vie, indiquaient combien on devait avoir 
peu de confiance dans cette [1] amélioration 
aparente de fon état. 

Chez les vieillards, l'i&ére chronique , la car- 
dia]gie qui dure long-tems, une douleur on une 
tumeur continuelle de l'épigaftre ,, annonce, le 
plus fouvent, une léfion grave du f f yftéme gas- 
trique ou bilifà ere. Plufieurs autres ouvertures de 
cadavre, que j'ai préfentes à la mémoire, me 
confirment Cette affertion. 


Le médecin chargé de guérir des maladies de 


(1) Euphorian, État plus. fupportable, 
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cette forte, ménagera fes malades, & fa réputas 
tion, s'il n'emploie point de remèdes fondans | 
trop acfifs : donnés fans réflexion, ces médi- ^ 
camens excitent bientôt des agitations funeftes, 
tent l'inflant de la mort, qui eut été retardé | 
fans ce traitement atr un régime doux, 
des décodtions de chiendent, Bee daciylon y, 
triticum [1 ] repens |, de piffenlit, [ /eontodon 
taraxacum |, doivent être préférés. " 
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Le douze août au foir, la veuve d'un militaire) 
âgée de foixante-quatorze ans, grafle, de bonne 
‘mince, eufarco, eucrous, &:qui fe portait très- 
bien depuis plufieurs années, fit, avec fa gaité 
ordinaire , un meilleur fouper , & but Es 
de bon vin pur qu'à fa coutumes elle était en 
très-bonne fanté quañd elle fe Goes N'étant 


e 


point venue déjeûner , le lendemain, comme ellè 


[— 
Li 


(1 On emploie indifféremment , dans les pharmacies , les 
us ftoll otiftet des deux plantes dénommées ci-dellus 
pour celles du chiendent; les auteurs défignent, par ee non 


français, celles du triticum repens, 


t 
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g était accoutumée, fes gens de fervice Ta tous. 


vèrent au lit ne pouvant. pas parler, & hémi- 


plégique du côté droit; on voyait fur, elle, fur 
fon lit & fur le pl ancher, les reftes de fon Lens 


per qu elle avait vomis pendant la nuit.. 
, Le médecin qui fut appelé, la fit faigner au 
TE cauche, & lui fit appliquer trois véficatoir eS. 
N'ayant perfonne qui put pourvoir à fes be- 


;foins, & l'état de pauvreté dans lequel elle fe 


trouvait, ne lui permettant pas de fe procurer 


fon néceflaire, on l'apporta à l'hôpital, le qua- 
torze au foirs on lui fit les remèdes qui paru- 


rent convenables; cependant elle mourut dans 


la nuit du quinze au feize; elle n'avait donné 


que rarement , & feulement par intervalle, des 
fignes.de préfence d 'efprit ,. foit chez elle, foit: 
à l'hópital. | 

Son cadavre ayant été onffert , quelques heures 
après; on trouva, de chaque coté, beaucoup 
de férofités entre les enveloppes membraneufes 
du cerveau; la pie mère, [ méningine |, beau- 
eoup plus épaifle & c plus dure que dans l'érat 
naturel, rcffemblait à une aponévrofe ; les vais- 
feaux de cette membrane étaient beaucoup pli 
renflés, & remplis de’ fang du cóté gauche que: 
du côté droit; le s ventricules du cerveau con- 
tenaient aufli une petite quantité de férofités. 


La fubfiance du cerveau me parüt plus molle 


( 
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qu'elle ne l'eft dans l'état naturel, les tuniques 
des artères carotides [ cérébrales ]; étaient offi- 
fiées, dans tout leur diamètre, à l'éndroit de 
l'entrée de cés vaiffeaux , dans le eráne, & juf- 
ques dans le conduit Mises par oü His s'y 
introduifent ; je n'eus pas le tems de les faivre 
à travers ce conduit; les tuniques des rameaux 
de ces artères étaient, en grande partie, offifices ; 
mais de telle manière que des portions ainfi 
altérées , étaient alternativement fuivies d'aütres 
portions dans leur état naturel ; & récipfoquemen t. 
L'offffcation de la carotide gauche [ cérébrale | 
gauche] fe plongeait davantage dans l'intérieur 
du crâne que celle du côté oppofé, il y avait des - 
branches de cette artère fur lefquéls on ne re- 
marquait que quelques petits points offeux. 

On trouva à l'endroit où le finus longitudinal 
inférieur fe rapproche du corps calleux, un petit 
os long d'un pouce fur quatre lnc de large 
& trois d'épaiffeur. 

Le diamètre de la carotide gauche [ cérébrale 
gauche ], était beaucoup plus large à fon entrée 
dans le crâne, que celui de la carotide droite, 
( cérébrale doi). la premiere fourniflait un 
pius grand nombre de rameaux que la dernière; 
ils étaient auffi plus larges; le méme vice fe 
faifait remarquer fur les artères vertébrales , 


( cérébrales poflérieures ), leur difpofition qui 


Nd ( 289 ). 
femblait avoir été établie dès la maiffance, 
était telle que celle du côté gauche, beaucoup 
plus large, avait des rameaux plus nombreux 
& plus larges, aufll que ceux de cette artere du 
côté droit. k | 
Le cœur & fes valvules étaient dans l'état: 
naturel ; la croffe de l'aorte (courbure de l'aorte) 
était plus large; on voyait fur la furface in- 
terne des artères pulmonaires, plufieurs points 
offeux, femés de diftance en diftance , l'aorte 
defcendante, (aorte pe&orale & abdominale ) était 
auffi recouverte, dans quelques endroits, de 
lames offeufes , jufqu'au lieu de fa bifurcation pour 
former les artères iliaques; quelques-unes de 
ces lames occupaient les deux tiers de la circon- 
férence de cette artère; les .aniques des artères 
iliaques étaient offifiées dans l'étendue d'un pouce. 
Les autres artéres, que je vis, étaient dans 
l'état naturel, je ne cherchai pas à voir les 
autres. | 
Voici un exemple d'apoglexie dont la caufe fe. 
trouve principalement, dans le cóté gauche, & 
qui a été fuivie de paralyfie du cóté droit; il 
y avait chez cette veuve une prédifpoñftion, ori- 
ginaire, dépendante de linég: le capacité des are 
tères de chaque côté; il était extraordinaire que 
les vaifleaux du côté gauche fuffent plus larges 
que ceux du côté droit, is le font ordinaire- 


ment moins, 
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On me pouvait corriger cette difpofition à 
Tapopleie, puifqu'elle. dépendait de là trop 
grande capacité des vaiffeaux, & de leur offi- 


fication. 

On voit aifément que cette apoplezie fut cau- 
fée par le vomiffement, qui fuivit l'excés que 
cette malade avait fait la veille, & par le vice 
de conformation & l'altération des tuniques des 


artéres. , a 


le vomiffement eft évidemment dangéreux 


_chez les vieillards, (1) ainfi que tout ce qui 


détermine le fang, fe porter vers la téte, la 
bonne chère, le vin pur , la confüpation, l'éter- 
nuement, l’épiam , &c. | 

‘ 41 eff extraordinaire ‘que le cerveau fut plus 
mou que dans l'état naturel, quoique cette femme 
fut vicille, & que les tuniques des artères fuffene 
oftifiées. 


Quoique j'euffe trouvé beaucoup de férofité 


2 


(1) L’obfervation que fait Stoll , relativement au danger 
des émétiques chez les vicillards , eft d'autant plus importante. 
que beaucoup de praticiens les ordonnent fans avoir égard 
aux modifications «qui s s’opérent dans le fyftéme vasculaire ; 
pendant la vicillefle. En rencontrant l'indication d'un remcd 
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un médecin doit toujours dérouler le tableau des contrindi- 


e 
3- 


cations, & examiner , avec foin, s'il ne s’y en préfente point 


qui contrarient l'adminiftration de celui qu'il fe pfopofait- de 
donner, 


tano Fo 

fous les meninges, qui recouvraient les deux 
hémifphères du cerveau, je n'ar pas cru deut 
ranger, parmi les apoplexies féreufes, celle qui 
fait le fujet de cette obfervation ; car la. partie 
la plus tenue du fang , qui était arrêtée, accumnlée 
fous le crâne, avait été forcée dé s 'échapper pat 
les petits vaiffeaux latéraux; cependant cette 
férofité épanchee, avait encore ajouté à l'apoplexie 
caufée par le fang. 

On trouve fouvent dans le cerveau des cada- 
vres de perfonnes mortes à la fuite d'apoplexics , i? 
les vaiffeaux de ce vifcére remplis de fang, & 
des épanchemens de férofités ; beaucoup de pra- 
ticiens rengont ces apoplexies parmi celles appe- 
lécs féreufes ; il eft mieux de les confidérer comme 
fanguines, cat le fang qui fe ue , en trop 
crande quantité, vers la tête; caufe l'apoplexie 
& |épanchitmeps de pO Cet épanchement 
doit étre placé parmi les caufes fübféquentes 
&ut i,ne pouvant produire la maladie, l'aggravent 
cependant. * 

Ce n'eft pas danslesexpreffions feulement que 

onfiftc la différence de ces maladies, le traitement 
io auffi étre différent, dans l'apoplexte fereufe, & 
dans l'apoplexie anguine. Certes cette confidé- 
tation eft fi importante, que fi lon emploie, 
dans une de ces maladies, les moyens que né- 


cefiite l'autre, on tue le malade, il n'y a rien 
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d&indiférent dans leur traitement, ce qui m'efr 
pas utile, eft. néceffairement iile: | 

Miis a rangé parmt les apoplexies [éreu= 
Jes, celles qu'il avait obfervées étre accompagnées 
de pléthore des vaiffeáux du cerveau, & d'épan- 
chement de férofités ; cependant i| évita cette 
erreur en pratique, puifqu'il a recommandé la 
faignée dans quelques apoplexies féreufes , lorf- 
que le fang diflend les ,vaiffeaux qui le con- 
tiennent, par fa quantité, € lorfque cette ple- 
thore fe trouve réunie à la préfence de la fz- 
: rofire. 
© Cet auteur célèbre dit auffi que plufieurs pra 
ticiens penfent que l'apoplexie n'eft jamais oc- 
cafionnée par l'épanchement de la férofité, mais 
quil eft une fuite de la caufe qui a produit 
cette maladie, c’eft-à-dire de la trop grande. 
quantité du fang dans les vaiffeaux du cerveau, 
& des parties voifines, dont il ne peut s'échap- 
per; cependant il ajoute , que cela fe paífe fou- 
vent ainfi, mais non pas toujours. | 

Il y a certainement des apoplexies effentielle- 
ment féreufes; la faignée eft.alors mortelle; la 
dépravation iub us. une longue cacochimie 
antécédente la vicilleffe , non pas celle qui encore 
verte & vigoureufe , le difputerait à la jeuncfle , 
mais celle qui efl faible & languiffante; l'ufage 


iéré Gt trop-abondant des boiffons aci- 


( 


ce 
inconfid 
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des chez les vicillards, la guérifon d'anciens 
ulcétes aux Jambes, qui fourniffaient une grande 
quantité de fanie. La faifon froide & humide, 
un tempéramgnt pituiteux fourniflent, longtems 
avant l'invafion de cette maladie , les fignes qui 
aideront à diflinguer, fans peine, l'apoplexie fé- 
reufe d'avec l'apoplexie fanguine. EU 


DOUZIÈME OUVERTURE 


DE CAS D Ay» iB E 
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Une fille, âgée de vingt-hix ans, fut apportée 
à l'hôpital le vingt-huit août. | 

Elle jouiffait, depuis long-tems , d’une bonne 
fanté ;. fes évacuations périodiques fe montraient 
régulièrement, elle en attendait bientôt le retours 
le vingt-deux août elle reffentit des laffitudes - 
dans les jambes, elle eut des alternatives de 
froid & de chaud, & mal à la tête: on la 
faigna le méme jour; un purgatif, qu'un chi- 
rurgien lui donna le lendemain; lui caufa une 
fuper-purgation , elle fut encore faignée, le 
jour d’après, & prit un ;.émétique qui lui ft 
rendre beaucoup de matières bilieufes & mu- 
queufes, la diarrhée continua, 
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Lorfque cette malade fut confiée à mes foins, 
elle fe plaignait d'avoir des alternatives de fris- 
fons & de chaleur, elle avait la bouche amère 
& páteufe, la langue liffe, très-rouge & très 
chaude; le pouls était petit, extrémement vire, 
fa peau était femée de pétéchies lenticulaires, 
& d'un rouge terne. | 

Je jugeat que je devais remédier à la prof- 
tation de fes forces , c'était l'indication qui fe 
préfentait , & je lui ordonnai les remèdes pro- 
pres à combattre la diflolution prochaine des 
humeurs, le quinquina, ( cinchona officinalis ) 
le camphre , & autres remèdes que je crus con- 
venir à l'état de la maladie. 

Mais lindocilité extrême de cette malade, 
rendit inutiles mes foins & les remédes, car , ou 
elle ne prenait pas les médicamens, ou clle les 
rejettait au vifage des infirmiers, après les 
avoir reçus dans fa bouche, elle avait cepen- 
dant l'efprit très-préfent, & une pleine con- 
naiffance de ce qu'elle faifait, il arriva de-là 
que, pendant tout le cours de la maladie, la 
plus grande partie des remèdes fut perdue. 

Cependant le — devint plus fréque nt & 
plus faible, la langue fe deffZcha, devint rude, 
elle reffemblait à un morceau de chair egrillée, 
cette malade éprouvait une fenfation douloureufe 
de chaleur dans l'épigaflre & l'abdomen qui rene 
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dait la preffion, fur ces parties, infupportable ; 
enfin elle était fatiguée, principalement vers le 
une toux violente & Íeche ; elle: déli- 
rait, fur-tont pendant la nuit, quoique la. ma- 
ladie fut déjà trés-avancée & qu'elle, devint fi 


foir, par 


grave, par la fuite, elle reconnaifíait bien ceux 
qui lui parlaient. un: 
Elle reffentit toujours le befoin de rendre fes 
déjedions, & ne les fit jamais dans fon ht; 
enfin elle conferva aflez de force jufqu'au der- 
dernier inflant de fa vie, pour aller à la earde- 


robe feule, ou aidée d'une feule infirmière. 


» = E » : 3 " % 
Elle mourut le vingt-trois feptembre. Pendant; 


1 GT 


les trois derniers jours de fa vie, la fréquence 


& la faibleffe de fon pouls, furent étonnantes. - 
On l'ouvrit , l'épiploon était en grande pattié 


putréfié & fphacellé, les inteftins étaient en partie 


enflammés, en partie gangrenés, fur quelques 


points de leur furface. LE 


de taches rouges lenticulaires, femblables à de£ 
pétéchies, elle était lévèrement livide dans quel- 
ques endroits, la véficule du fiel était remplic 
de bile, qui femblait étre de bonne qualité, leg 
glandes du méfentére étaient plus groffes que 
dans l'état naturel, elles reflemblaient à des grü- 


maux de fang, la matrice était tellement ins 


E 
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clinée en avant & à gauche, fur l'os pubis, que 
fon cou formait un angle aigu avec le vagin, 
& que fon orifice était tourné à droite & en 
arrière; le ligament dagge du cóté gauche était 
beaucoup plus court que celui du cóté droit ; on 
voyait, fut la faceinterne de la matrice, de pé- - 
tites lignes rouges & de petits points auffi rou- 
ges qui ne faifaient point de failles. : 
p, Les poumons étaient très -fains, & je n'y 
trouvai rien qui ait pu caufer la toux violente 
dont cette malade fut fi fatiguée pendant les 
derniers jours de fa vie. 


Les uns appelent bilieufe la fievre continue 


Lou rémittente, que caufe un amas de faburre 


ibilieufe dans les premières voies; les autres la 
;omment putrüde. Vappele certe méme | fteyre , 
imaligne , lorfque la mátiére faburrale, trop 
pen fixée, trop-vifqueufe, étant en- 
wrainée dans le torrent de la circulation, ef 
Hépofée fur les principaux vifcères, & y produit, 
par fa préfence, différens fymptómes fiches 
ce genre renferme plufieurs efpéces connues fous 
les noms de fievre pétéchiale, pétéclixzante, 
milliaire , fcarlatine , des prifons , des hôpitaux, 
des camps; elles ne différent entr'elles qu'acci- 

dentellement. | | 
Les anciens ne donnaient pas aux. noms, par 
lefquels ils défignaient.les maladies, ja méme 
| acception 
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acception que nous leur donnons; la.croüte jau- 
nâtre & inflammatoire qui recouvre le fang, 
dans quelques maladies, & qu'ils défignaient par 
les noms de Pile, fang bitieux , pituiteux , ( (ang 
crud), Qmon aima , leur avait fait donner le 


nom de bilieufes à celles que nous appelons main- 


. tenant inflammatoires. Baillou nomme bilieufes 


" prefque toutes les pleuréfies que nous appelons 


inflammatoires. Hyppocrate lui-même, dans fon 
livre intitulé ( de loc in homine ), défigne la 
.pleuréfie par le nom de bile; nous regardons la 
pleuréfie faburrale, comme une maladie toute 
différente. 


S 


Ceux qui veulent tirer avantage de la le&ure 


des anciens médecins, doivent, pour éviter des 


erreurs funeftés, non feulement apprendre à. 


connaitre leur maniére de s'exprimer, le fens 


que ces auteurs attachent à leur expreffions, les 
opinions qui dominaient dans les différens tems; 
mais encore là manière de raifonner , particulière 
à chaque autenr; car nous employons fouvent 
les mémes mots que les anciens, mais nous n'y 
attachons pas les mêmes idées; ainfi lorfque - 
Galien, dans fon commentaire fur l'Aphorifme 
vingt-trois , du liyre premier, recommande de 
tirer du fang , dans les ficvres bilienfes, jufqu'à 
produire la fyncope, lorfque les Arabes défen- 
fent au contraire la faiguée dans ces maladies; 


A 
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i eft évident que Galien & les Arabes ne veu- 
lent pas défigner la méme maladie, & que ce- 
pendant le premier & les autres ont raifon, 
Si nous convenons que Galien parle des ma- 
ladies inflammatoires qu il appèle bilieufes , & 
que les Arabes appelent bilieufe,.la maladie que 
je défigne par le nom de faburrale. 

Jai fouvent gémi de ce qu'on avait inconfi- 
déremment employé la faignée, dans des fievres 
putrides & gaftriques, foit que les malades euflent 
été faignés avant d’être confiés à mes foins , 
d'après leur propre volonté, foit qu'ils l'euffent 
été d’après de mauvais confeils. 

On ne peut s'empêcher de plaindre les per- 
fonnes les moins aifées & les moins éclairées, 
de ce qu’aufli-tôt qu’elles font malades, elles ap- 
pellent fouvent des méd dicaftres à leurs fecours , 
au détriment de leur bourfe & de leur fanté , 
tandis iu il y a tant d'aziles ouverts à la pau- 
vreté, où tous les fecours lui font fournis avec 
générofité. 

Je ne fçais fi les didis dis qui regnent parmi 
les pauvres , leurs font plus funeftes que les 
impudens qui ont l'audace de pee la médecine 
fans l'avoir apprife ( 1 ) , nous devons à la fage 


Ah! combien de fois n'avons-nous pas gémi de voir 
pas g 
Yart de plus difficile ; la fcience qui exige la connaiflance de 


( 299 ) sa 
prévoyance de notre gouvernement, la diminu- 
tion de ce mal, plus afreux que la pefte : Es 
ignorans font écartés avec le plus grand foin 
du fan&uaire d'Efculape , qu'ils fouilleraient. 

Un tres- grand nombre d'obfervations prouve 
que les émétiques produifent les meilleurs effets 
dans ces fortes de fievres ; les médicaftres les 
employent fouvent, mais fans réflexion ; n'étant 
‘point guidés par l'obfervation , ils confondent 
tout; leur fcience entière Sohle à purger, 
faigner, émétifer. Ils repurgent, refaignent , 
HN Pat avoir égard à la faifon , au 
ícxe, ou-X létgt de. la maladies ils agiffent 
d’après leurs caprices aveugles, ou felon que leur 
empyrifme trompeur les quss | 

La langue Ziffe, trés-rouge, trés-chaude ou 
inégale (1 ), à caufe de la tuméfadion des 


| 


^ 


tant gres fciences , a à l'empirifine & à l'ignorance 
de tant de médicaftres ! quand verrons-nous briller le jour 
heureux , qu'appelent depuis fi longtems les favens & lhu— 
manité , où-le gouvernement, chaffant impitoyablement du 
fanétuaire d'Efculape , tous ceux qui le fouillent , méritera les 
. aCtions de grace que Stoll rendait à celui du pays où il vivait. 
Le meflage du dire&oire au corps légiflatif , leslois qui fe prépa- 
rent, annoncent que bientôt l'humanité fera. raflurée à e»t égard, 

(1) Parmi les modifications de la farface de la langue , 
qui annoncent des maladies ficheufes, j'ai obfervé celles oà 
elle eft féche, life, courpée en tuile, couverte de faillics &. 


( Sii Le 
papiles qui la recouvrent, quoique d’ailleurs elle 
foit ‘humide, celle qui R feche & rude au mi- 
lieu comme une langue de bœuf, ou encore 
celle qui eft feche & ffe, préfagent, d’après 
mes obfervatioñs très-nombreufes, une fievre 
gaftrique putride, très-lengue & très-difhcile à 
guérir; chez tous les malades dont la langue 
était dans cet état, Je faifais précéder l'ufage 
des émétiques de celui des incififs; je conti- 
nuais encore ces derniers, & j'achevais la cure 
de ces maladies, par lufage du muriate d'am- | 
moniaque, (fel ammontac ) ,. auquel j'affociais 4 
fouvent le quinquina, ( cinchona officinalis ). 
Après avoir adminifiré, pendant le premierjour, 
une tifanne délayante, j'ordonne une diffolu- 
tion de tartrité de potafle antimonié, ( zarrzre 


* 


enfoncemens irréguliers, prefqu'imperceptibles, formés feu— 
lement par fon enveloppe la plüs extérieure , & figurés comme 
la légère pellicule qui commence, à fe former fur le lait 
chaud expofé au contact de l'air, La rétraction de la pointe 
de ce corps charnu , lorfau’elle .eft accompagnée de fche- | 
refle , eft auffi tres-fac heufe ; fouvent cette rétraétion ou fa 
déviation à droite ou à gauche, eft dépendante de la con- - 
formation vicieufe de cette partie, ce qu'on doit examiner, . 

On trouve quelquefois , des langues plus épaiffes que ce 
corps ne l'eft en général, blanchátres, ayant l'apparence fa- 
burrales, creuffes d’anfranétuofités profondes, nombreufes 5 


elles font la fuite d'une conformation particulière, - 
Li 
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1277 ), & lorfque la proftration des forces eft 


plus grande, je donne le quinquina , ( ctn- 


chona officinalis ) , en déco&ion ouen fubflance, 
feul ou avec le camphre , fclon les,circonflances; 
l'ipécacuanha ne peut pas le plus fouve nt gué- 
rir une maladie fi dangereufe, | 
J'aimais mieux traiter les. malades dán: la 
langue était bla nche, humide, ou couverte d'un 
limon verdátre , quoique l'éctique préparé avec 


S làntimoine PME fut trés- utile, cependant Pipé- 


cacuanha Cpfi chotria emetica), donné à plufieurs 


dofes , produifait alors des effets fuffifans. 

UR Re ans peut rarement fuppléer un éméti- 
que; ce premier médicament auomente trés- 
fouvent la fievre, qu'un feul vomitif étouffe , 
pour ainfi dire, tout à coup. 
Une pufillanimité ridicule 
émétiques, & les rempla Ra les putgatifs ; 


quoique les Ned: par les felles, foient 


moins fatigantes , pour le moment » que celles 


produites par le Sid cependant la fa- 


tigue que caufent les émétiques, eft bien plutôt. 


calmée que celle qu'excitent les purgatifs. 
Dans les fievres putrides ou faburrales » ayant 
fait fucceder l'ufage des émétiques , a celui des 


délayans , j'ai fouvent, obfervé, après que la ma- 


écarte fouvent. les: 


tiere morbifique était évacuée , que les mala- 


des Épronvatent ou une diminution confidérable 


4 
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de tous les fymptómes , fur-tout de la cepha- 
lalgie, de la pefanteur de tête ou de la. car- 
dialgie, & qu'ils éraient prefque fans fievre , ou 
que , malgré l'évacuation d'une grande quantité. 
de faburre; le ma] de tête était auffi violent 
qu'auparavant, & que le pouls continuait d'être 
faible, petit & fréquent. Dans le premier cas, 
il fuffira de continuer l'ufage des incififs & prin- 
cipalement celui du fel ammoniac, ( muriate 
d'ammoniaque ) ; je penfe qu'on doit préférer 
ce fel aux autres fubflances falines, parce qu'il 
eft très-bon incifif de la faburre vifqueufe, 
gluante; parce qu'il ftimule les fibres engour- 
dies, qui agiffent alors plus énergiquement fur 
les reftes de cette faburre. 

Mais fi, après une évacuation abandante de 
la matière faburrale, qui ne pouvait féjourner 
dans les premières voies, fans aggraver la ma- 
ladie, le foulagement ne répondait pas à l'éva- 
cuation , & que le pouls fut encore petit, faible 
& fréquent, il faudrait employer aufli-tót le 
quinquina, ( cenchona officenairs ), le camphre, 
la ferpentaire de virginie, ( fazurcia virgintaca ) ; 
j'ai vu, une où deux fois, la racine d’arnicg 
( arnica montana ), feule ou aflociée au cam- 
phre, prodaire de bons effets dans cet état de 
maladie. 


Les femmes dont les fibres font molles, dont 
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; Feftomac eft faible, celles qui font chlorotiques, 
les hommes d'un tempérament délicat, ceux qui 
font épuifés par les faignées faites inconfidé- 
remment, font rarement guéris des fievres fa- 
burrales , par l'ufage feul des incififs & des émé- 


tiques, quoique ces derniers fuffent indiqués; 


mais ils font fonvent fauvés par le quinquina ; 
( einchona officinalis ), & les anti-feptiques 
forufians. 

Tous les malades dont les fievres putrides 
ou malignes, ont trainécs en longueur, font atta- 
qués, principalement le foir & pendant la nuit, 
d'une toux fatigante; ils ne crachent point, eu 
bien iis expedorent des crachats écumeux, ou 
méme fouvent puriformes ; ils ne reffentent de 
douleur à la poitrine que quand ils tcuffent fort 
& long-tems; ils n'éprouvent aucune difficulté 


de refpirer, mais la foffette du cœur eft dou- 


, f 4 . . * * » 
loureufe, & , fi l’on y fait attention, on voitl'irri- 
tation fe porter au larinx, au pharinx, & enfin 


à la poitrine; fi l'on obferve bien la fgurce , 


de cette toux, on voit qu'elle vient de l'eftomac, 
que les poumons font fains, à moins que les 
fortes fecoufles, fouvent répétées, pendant la 
longue durée de la toux, n'ayent affaibli les 


organes de laffkfpiration, & n'y aient favorifé 


—. Paccumulation d'humeurs énaifles. 


i 


Cette toux f'omacale, qui fatigue quelquefois 
| | 
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long-tems les convalefcents, fe guérit par les. 


ortifians, les ffomachiques, le poligala , ( po- 
lygala amgra ), le lichen d'Iflande, [ Lchen 
iffandicus |; c'efl à cette forte de toux qu'on 
doit rapporter ces paroles de Baillou : « j'ai re- 
» marqué que, dans lés toux violentes, fur-tout 

lorfqu'elles font fèches , la d'onleur. dépendait 
» tellement de l'eftomac, que c'était fur ce vif- 


»' cère quil fallait porter les fecouts; car de 


v 


méme que de la difficulté de refpirer , produit 
D quelquefois des douleurs fympatiques de l'hy- 
» pogaftre, ainfi la difficulté de refpirer dépend 
» quelquefois de la léfion & de la douleur des 
» vifcères abdominaux; alors i| faut négliger la 
» poitrine & les parties environnantes, & di- 
» riger fes moyens vers ces vifcéres; la caufe 
» du mal eft fouvent cachée dans les hypocon- 
» dres ». 

On voit fouvent des toux ftomacales indé- 


pendantes d'autres maladies; il eft fouvent trés- 


difhgile, malgré les recherches les plus foigneufes; 


de bien connaître la caufe, de l'oppreffiom de 


da poitrine , de la chaleur que les malades y 


effentent , de la toux qui füivent aprés les 
repas, des crachats puriformés ; car comme 
4 


ces fymptómes peuvent dépendre. d'une affedion 


originaire dela poitrine, ainfi, & plus fréquem- | 


ment encore, font-ils dus à l'état des vifceres 


2 
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épigaftriques , RU le organes de la diges- : 


. tion, chez les hommes faibles qui ont un mau- 


vais eflomac, qui digèré mal, chez: Les per- 
fonnes fédentaires , chez les femmes & les en- 
fans, &c. Jai quelquefois obtenu de bons effets. 
des PAK. doux, préparés avec Îa rhubarbe 
& les fels neutres, dont je. faifais fuivre l'exhi- 
bition d'un long ufage d amers, du poligala , 
( polygara amara) , du lichen d'Iflande, ( lichen 
zflandtcus, ) [1]. | 

Lorfque l'etomac était fatigué par la préfence 
de matières faburrales crues, & que l'irritation , 
s'étendant jufques fur les poumons, follicitait 
une toux violente & continue, & déterminait 
Fexcrétion de crachats fanguinolens, ' fournis 


par la rupture des petits vaificaux du poumon, 


-lipécacuanha faifait quelquefois des miracles; 


mais j'aurai occafion , dans la fuite, de parler 
plus particuliérement de cet objet. 

L'obliquité de la matrice , obfervée chez cette 
femme, me rappele ce quesj'ai lu dans différens 
ouvrages d'Hypocrate, fur les déplacemens de 
la matrice, de fa pofition fur les lombes , de 

, Ps 5 D 


la courbure du cou de ce vifcére, de fon éléva- 


(1) Dans les hôpitaux, où il eft difficile de. f$ pro- 
curer de grandes quantités de ces me 'dicame ens , on doit y 
fübítitaer les toniques que la nature multiplie par-tout. 


M 
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rion, de fa diredlion vers le cou de la veffie; 
. des lombes, les os des îles , ( coxaux ) de fa. 
fituation dans les 'aines, l'urétre, de fon 
obliquité à gaüche G vers l'os des iles de ce 
côté de [a relaxation, de fa defcente, de fa 


retro-verfion qui s'oppofe à l'expulfion des excré- 


mens, de fon obliquué à droite qui empéche 
l'évacuation des lochies , de fon renverfement, 


de fa cháte ( 1 ). 


(1) Quoique j'aye affayé d'adapter , aux expreffions du 
père de la médecine, relatives aux dérangemens de la ma- 
trice, les dénomminations qu'on donne maintenant à ces 


gdéplacemens, il. en ‘eft cependant encore quelques-unes qui 


femblent indiquer l'illufion que produifznt, fur les malades , 


les fpafmes de ce vifcère; je crois donc qu'il eft utile, pour 


faciliter l'intelligence de ces citations, de faire connaître ici 


quels font les déplacemens de la matrice. i 


On donne le nom de defcente de la matrice, à la fituation: 


vicieufc de ce vifcère, dans laquelle, ayant abandonné fa. 


pofiion naturelle , il gliffe dans le vagin, ou s'échappe méme 
par la vulve. Les différens degrés de cette deícente portent 
diffs 


peu confidérable de la matrice; ce nom indique qu'on penfe 
qu'il eft cauff par le relàchement des ligamens de ce vif- 


cére; dans la defcente, il eft plus profondément plongé 


rens noms ; on nomme rélaxaüon , ce déplacement encore 


dans le vagin ; il s'eft précipité hors de la valve dans Ía 


chüte. L'orifite tranfveríal de ce vifcère, qu'on remarque à 


P inférieure de la tumeur qu'il forme, fuffir pour 
aire diflir 


;guer.ces differens états d'avec le renverfement de la. - 


" 


À 


NP 


Min 
(57) | ER, 

La diffe&ion du cadavre de cette femme, 

celles faites par pluíicurs autres anatomiftes & 


© 
matrice, Dans cette difpofition, le fonds de la matrice, retourné 
für lui-même , s'échappe par l'orifice de cet organe. Le renver- 
fement eft complet ou incomplet ; dans le premier cas, tout le 
fonds dela matrice , retourné fur lui-même , & embraffé par le 
cou de ce vifcère , s'échappea travers la vulve , en entraînant 
“avec lui les parties voifines. Dans le fecond cas , ce vifcère, 
ainfi contourné, ne fort pas du vagin. On reconnait l'un 
& l'autre degré de ce déplacement, à une tumeur clliptique ; 
liffe, d'une fenfibilité exquife, plus groffe fupérieurement , 
quà l'extrémité oppolée, entourrée, à {a naiflance, d'une 
forte de bourelet formé par le cou de la matrice ; certe tu- 
meur eft fufceptible d'être réduite. Ce dernier caractere & 
la fenfibilité de ces parties, fuffifent pour faire diftinguer les 
renverfemens de la matrice, d'avec les polypes de ce vif- 


cère; ceux-ci font ordinairement portés par un pédicule étroit, 


La defcente & le renverfement de la matrice , s'obfervent 
chez les filles .& chez les femmes, cette derniere forte de 
déplacement eft plus commune chez les femmes, & apres 
l'accouchement. | 

Indépendemment des caufes d'obliquité de la matrice, à 
droite ou à gauche, déterminée par la faibleffe, l'inégalité 
des ligamens de ce vifcére , ou par la torfion de la partie 
inférieure de l’épine du dos (du rachis). Pendant la groffeffe , 
la convexité du rectum , celle de la bafe du facrum & du 
corps des dernières verrébres lombaires, l'S du colon, peu- 
vent aufli produire les mêmes fortes d'obliquité , & celle en 
avant qui forme les ventres en beface. Le corps de la ma- 
trice eft porté à droite, & fon orifice à gauche , dans l'obli- 
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les obfetvations réitérées de Morgagni, prouvent 
qu'on doit regarder comme certain, tout ce 


quité à droite. Le corps de ce vifcére eft dirigé à gauche , 
& fon orifice à droite, dans l'autre forte d'obliquité latérale. 
La réfiftance que les mufcles du bas-ventre oppofent à ce 
vifcère, n'ayant pu vaincre l'effort qu'il fait fur eux; il fe 
porte en avant, & tombe quelquefois jafqu'aux genoux dans 
lobliquité en avant. Dans ces différentes efpèces d'obliquité, 
lorifice de la matrice n’eft pas toujours diamétralement op- 
poíé à fon fonds, puifque le cou de ce vifcère peut être 
courbé comme une cornue , ainfi que l'ont obfèrvé Deventer , 
Levret, Pacdeloque, &c.; & que des cicatrices dans le 
vagin ou d'autres vices accidentels , peuvent dévier cette 


partie , comme fa obfervé le dernier de ces accoucheurs 


leélèbre ; on l'a vu s'échapper par l'anneau de .l'oblique ,, 
. méme apres Timpregna won, y faire hernie, le fœtus s'y 


développer, & en être extrair par une incifion, ou méme - 


en fortir par les voies naturelles, aprés la réduction de cette 
forte de hernie, comme le rapporte Ruifch. 

On avait penfé que les différentes efpèces d'obliquicé , & 
principalement les latérales , éraient occafionnées par la pré- 
fence du placenta dans ces différens points d'infertion à la 


matrice; la connaiffance exacte des différentes parties au 


milieu defquelles fe développe la matrice, celle du dévelop- . 


pement de ce vifcère, indiquent les véritables caufes de ces 


déviatiobs, & font connaître pourquoi l'ebliquité à droite, 


eft plus fréquente ; pourquoi celle en avant, left enfüite 
davantage , &. pourquoi enfin celle à gauche, eft la plas 


rare de toutes; dirai-je qu'on a auífi établi une autre forte 


d'obliquité de la matrice en arrière ; mais des praticiens très- 


exercés ne l'ont jamais obfervée , & pour qu'elle ait lieu, il 
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qui vient d’être dit de la fituation contre nature 
ic la matricé , malgré ce qu'Hyppocrate à dit 
de la direcdion de cet organe vers la tête ou 
vers le coeur, & qui caufe la fuffocation ; “il 


2 
cít urea quon doit rapporter ces accidens à 


\ 
X 


Mot 


- 


m" 
faut que la partie inférieure dif rachis , naturellement convèxe 
foit trés-concave. 


t 


Quelques-unes des caufes qui déterminent les différentes 


efpèces d’obliquirés de la marice, aidées de la preflion: 


qu'exerce, fur elle, les autres vifcères, & de lation da 
diaphragme ,&' des mufclés abdominaux, favorife:t d’autres 
efpéces de d léplacement de la matrice. Lo rique le fonds de 
ce vifcere fe trouve derrière le pubis, & fon orifice vers le 
facrum , on dit qu'il y a ante-verfion de la matrice; on donne 
le nom de retro-verfion de la mati ice , au dé»lacemenr de 

«e vilcére , dans lequel fon fonds s'eft porté vers le facrum , 
& Íon orifice vers le pubis. 

T! 1On obferve, chez les femmes, l'ante-verfion & la rétro- 
verfion de la matrice , pendant les premiers mois de la groff2ff: 3 
on a vu quelquefois aufli ce déplacement chez les filles. Que! jues- 
uns des fymptômes qui indiquent ces dernières fortes de d£via- 

“ions écant communs à d'autres maladies , ou au dévelop -mne 
de la matrice pendantla groffeffe ; on doit employer Le toucher 
pour les réconnaitre, & s'empreffer de donner , à ce vifcére , 

fa direction naturelle; car, pendant la groffeffe, là rétro 
erfion furtout peut s'oppofer entièrement à l'écoulement des 

urines, & à l'évacuation des matières fécales ; il peut même 
arriver qu'il ne foit plus poffible de le réduire, fi ou attendait 

&rop longtems. Hunter en cite un exemple füneftc, que rap4 


per Beudeloque , d’après get auteur, + 


z E 
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des fpafmes dont Ja fource eft dans l'hypogaftre ; 
qui agifTent fympatiquerhent fur d'autres parties, 
& que les fymptómes qu'ils produifent, femblent 
devoir étre caufés par le changement de fitua- 
tion de la matrice. | 

Dans fa quarante-huitième lettre Anatomico- ; 
médicale , Morgagnt attribue l’obliguité anté- 


rieure de la matrice , au relâchement de fes li- 


gamenss leur atonie ou leur défaut de longueur 
de lun ou l'autre côté, font certainement 
les caufes de l'obliquité' latérale de ce vifcère, 
foit que cette manière d’être des ligamens, foit 
accidentelle, ou qu'elle dépende d'un vice de con- 
formation, de ces expanfons membraneufes ; 
clle peut auffi être produite par la gibbofité dans 
laquelle la déviation de lépine du dos, ( du 
rachis,) entraîne les parties voifines qui y font 


adhérentes ( x ). 


: Pour qu'on ne put pas douter de la vérité de ces 
\ 
obfervations, & pour y ajouter des preuves 


pratiques, cet anatomifte célèbre confirme par 
n—————————— áaáÓÁ— — Á— — —ÀÀ——— — an À—— nnn 


(1) Hleftaifé de fentir, d'après ce que j'ai dit dans la note 
précédente, que les caufes d’cbliquité de la matrice qu'in- 
dique ici Stoll, ne font relatives qu'au déplacement de ce 
vifcère lorfqu'il eft vide, puifque la conformation méme de , 
cet organe pendant la groffeff: , :& celle des parties qui l’en= 
vironnent ; peuvent feules produire cette déviation, 


à 


* 


( 311.) 

les expériences d'autres praticiens, ce qu'il avoit 
obfervé lui-même, que fouvent la fituation obli- 
que de l'enfant dans la matrice, caufait le dé- 
chirement de ce vifcére pendant l'accouchement, 
& que cette fituation , contre-nature, était plus 
fouvent qu'on ne le penfe, due à Jobliquité de 
Ja matrice (x). 

SP NS TRUE er RME EE 

(1) L'obliquité de la matrice, & la pofition oblique de 
l'enfant dans ce vifcere , (2 trouvent le plus fouvent réunis 3 
mais lorfque cette forte de déplacement de la matrice n'eft 
pas dépendante d'un vice de conformation , doit-on penfer 
avec Morgagni, & avec Stoll qui cite cet auteur, que ce 
Íoit l'obliquité de la matrice qui détermine la fituation obli- 
que de l'enfant qu'elle contient; n'eit-il pas évident au con- : 
traire que le développement de l'enfant décide celui de la mas 
trice, & que l'ob'iquité de ce vifcére , faite de ce dévclop- 
pement & de la conformation des parties environnantes ,.eft 
plutôt déterminée par l'enfant. 

Loríque Morgagui & d'autres praticiens ont obfervé le déchi- 
rement dela matrice, caufé pendant l'accouchement , par la 
fituation oblique de l'enfant, c'eft que l'art des accouchemens 
"m'avait pas encore acquis le degré de perfe&tion auquel il 
*íÍt parvenu depuis; ou bien les femmes, victimes de cet ac- 
cidenr, avaient été livrées à des mains inhabiles. Les accou- 
cheurs iaftruits regardent, a préfent, ce vice de pofition , 
comme peu dangéreux ; le paflage fuivant de Baudeloque eft 
bien fait pour raflurer les jeunes praticiens & les femmes en 
couche. 

» L'obliquité de la matrice eft en général bien moins = 


p cheufe qu'on ne le dit communément ; ce ferait à la honte 


TREIZIÈME OUVERTURE 


DE .€ A,D.A V RE. 


Au commencement d'aoüt, un boulanger, âcé 
de 23 ans, s’abandonnant un jour de fête, 


! 


» de l'art qu'on la regarderait aujourd’ hai, avec Deventer ; 
» comme la caufe la plus ordinaire des accouchemens ditfi- 


/ 
; » ciles & contre nature; ceux-ci font extrémement rares, 


» & lobliquité eft fi fréquente, qu'il. v'exifte peut-être pas 
» une femme fur cent, où elle ne foit remarquable. Qisne 
-» elle n'eft que légère où méme médiocre, loin de nuire à 
» l'accouchement, elle femble le favorifer ; ce n'eft qu'aurant 
» qu'elle eft extrême, qu'elle peut lui devenir contraire ; mais 
» il eft toujours fi facile de la corriger, & d'en prévenir 
» les fuites, qu'on pourrait, avec une forte de raifon, at- 
» tribuer celles-ci autant à l'ignorance de l'accoucheur, qu'à 
» lobliquité méme., Si les effets en ont été dangéreux pour 
» quelques femmes & quelques enfans, c'eft qu'on a manqué — ; 
» de lumières poug les prévenir, ou que l'homme inftruit a 
» été appelé trop tard pour les réparer ». 

» S'il met plus permis de croire... que l'obliquité de 

» la matrice foit la caufe la plus ordinaire des accouchemens 

» difficiles . » .; il faut convenir néanmoins qu'elle mérite A 
» la plus grande attention ; & qu'en bien des cas, les fuites 
» en feraient fâcheufes, fi l'on ne s'en occupait à tems »-. 
L'art des aceouchemens ; nouv. édit, tom. 1,47 , fcction 2; 
S 293 € 295. 

avec 
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avec plufieurs de fes camarades, à lintempé-- 
rance familiére aux gens de cet ia but alter- 
nativement beaucoup de vin & : biére; le 
X lendemain i| eut la diarrhée, des tranchées & 

le rénefme: 
Au commencement de fa maladie ,M allait 
vingt fois par jour à la garde-robe; quinze jours 
"aprés, lorfqu'il fut confié à mes foins, vers 
le milieu d'août, il faifait dans vingt-quatre 
heures , fix felles aqueufes, dans lefquelles on 
voyait furnager des fortes de bandelettes blan- 
châtres, a reffemblaient à des morceaux de 
pâte, il n'avait ni colique , ni ténefme, il avait 
Ja bouche amère, la langue blanchâtre , le pouls 
petit, 1l était fais fievre ; je lui duin la ra- 
cine d'ipécacuanha ( pfychotria emetica ) à petites 
dofes répettées; il ne vomit pas, mais il alla 
&rés-fonvent à la felle, fes forces diminuaient ; 
je lui fs prendre une poudre compofée avec 
le cachou ,: les myrobolans & l'opium, les felles 
furent moins nombreufes, mais le vingt-quatre 
‘août, je lui trouvai la face hyppocratique , (1 i) 
il ne pouvait plus parler, il avoit les extrémités 


sers m 


d 

(1) La paleur du tein, qui eft quelquefois plombé , les 
yeux & les tempes enfoncés, les narines ouvertes, la livi- 
dité des lèvres & du nez, tels font les ymptósnigs qui in- 
, Biquent la face hippocratique, | 
\ " : b 
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| froides, le pouls très- fréquent , trés-petit &- 


tremblant comme s'il eut été près de mourir, 
les véficatoires, les finapifmes très-irritans, le 
camphre affocié à la racine d'arnica, ( arnica 
montana ), ranimèrent fa vie prefqu'éteinte. 
Le fept feptembre, la déglutition était embaraf- 
fée la voix rauque , une toux qui augmenta de jour 


en jour, fe Joignit à ces fymptómes, & fatigua 


ce malade ; Parrière bouche paraiffait faine, elle 


était cependant tachetée de quelques points 
rouges fuperficiels. 


. Quoique les remèdes que j'avais employés | 


euffent femblé avoir arraché ce malade des bras . 


de la mort, cependant, ne pouvant efpérer de 
le guérir entiérement par ces moyens, vers le 
neuf feptembre j'eus recours au quinquina avec 
lequel je mélai le camphre. ; 

Malgré les foins les plus vigilans , les téou- 
mens qui recouvrent-l'os facrum, & les tro- 
chanters, commencérent à s'écorcher , [ 1 ]-la 


| meme Sica — - — , x 


(1) Indépendemment des caufes délétères qui, dans les : 


maladies putrides & malignes, déterminent la gangréne des 
" 

parties dont font recouvertes le facrum , les trochanters , &c. 

une économie impitoyable D obfervée dans quelques hópitaux ; 

‘hate encore cet accident , ou méme le décide. Dés que les 


malades rendent involontairement leurs déje&tions, on enlève 


le meilleur des matelas ; on recouvre, d'un couffin rempli : 
f 


. de. báles d'avoine, le partie du plus mauvais matelas reftanr; 


e j 


toux qui d'ibged avait dé féche , boue; : 
. fonore , (le bruit qu'elle produifait, parailolitcog bir 
d'une cavité profonde ; Yle fatiguait davantage le 


Moir & la nuit; enfin il rendit beaucoup de Cra 


chats purifi Ormes; (a: maigreur augmentait de 
jour en jour, le: ud était rempant, prefqu'in- 
 fenfible, plus vite que dans l'état. naturel, ce 
malade ne-pouvait fe coucher du côté droit; 
il reflentait des douleurs pongitives très-fréquentes 
dans l hypocontlre gauche ; quelquefois, pendant 
la nuit, une fueur féride exfudait de fon corps, 
il avait de tems en tems des friffons affez vio- 
lens pour faire trembler tous fes membres, il 
Hait à la felle comme dans l'état naturel. 
a —— I 
la plus expofée à être infcétée. Lé malade eft enfuite placé 
dur ce couffin, les feffes plus él evées que les épaules, & en- 
tourées d'un boureler, formé par la bâle, que la: fpefanteur 
du corps chafle du centre à la, -circonférence ; ce bourelet eff 
d'aûtant plus dur, que la toile, qui eft es groffe & rude, 
& la bàle font plus anciennes. Indique r cet arrangement 
- cruel , c'eft montrer combien il eff nuifible ; eureux encore 
les malades , s'ils échappent à la contagion dont ces coliffins 
renferment les germes infects. Jusques à quand une léfinerie 
auffi coupable, fera-t-elle tolérée au détriment des malheu- 
reux malades? Dans d'autres hôpitaux, on préferve les ma- 
telas avec des toiles cirées, placées entre eux & le linceul ; 
cette méthode eít plus humaine, mais il faut changer les 


malades au moins deux fois par jour. . ,... 


% 


( 916 ) 
Le dix-huit feptembre, j'ajoutai l'ufage du po- 
lygala, ( poligala amara) , & du lichen d'Ifande , 


( lichen iflandicus ) , à celui du. quinquina ( cn 1 


chona officinalis ) , & du camphre, les crachats 


" A , 
(A 
» 
^ 
j 


" 


furent moins abondañts les jours fuivants; le fon | 


de la voix était un peu meilleur, mais depuis 
quelques jours , il exhalait une odeur particu- 
lière, fi fétide, que les affiftans ne pouvaient ia 
foutenir fans fe trouver mal; les autres fymp- - 


x 


tómes étaient les mêmes. 
l 


Le vingt-cinq feptembre , après-midi, le pouls 


x 


devint plüs petit, preíqu' imperceptible & trés- ! 


fréquent, le. malade reffentait quelquefois des 
douleurs infupportables dans l’hypocondre gauche 
1l jettait des cris, avait l S préfent , il mourut 


| le lendemain. 


Le côté gauche de 1a poltrine de fon cadavre 


était hvide 


REA 


vr ed al 


T 


—— 


; les mufcles de ce cóté étaient , auffi À 


livides & noirs, la cavité gauche de la poitrine 


‘contenait à pomo douze livres de férefié 


trouble, verdätre "& très-fétide; une membrane! 


bla anchátre, fe smblable à de. la pâte ; recouvrait i 


* 
Ja face externe du poumon , la plévre, le péri- - 


çarde, le diaphragme, dans les endroits qui. 


avaient été inondés par la férofité , lé péricarde | 


ve . " , j 
renfermait une livre ou environ de férofités de 


méme nature que celle contenue dans la poitrine; - 
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il n'était pas tapiflé de la forte de UE m 
qu'on avait remarqué dans cette cavité. 


Le poumon de ce cóté était tellement com 
primé & rappetiffé , qu'il femblait n'avoir pas 
rempli fes fon&ions depuis long-tems ; cepen- 
dant en le coupant, il parut fain. Le poumon 
‘droit : qui était naturel , rempliffait la cavité droite 
de la poitrine. x | | 


Dans le ventre, l'épiploon replié. fut lui-même , 
ne recouvrait plus les intellins, il était très- 
petit & putréfié ; les inteflins étaient -très-livides 
& prefque noirs, excepté le re&um dont la cou- 
leur annonçait qu'il était fain; on voyait, au 


commencement de l'leum, un étranglement qui- 


eut peut-étre caufé, dans la fuite, la paflion 
iliaque, cet inteflin contenait des matières trés- 
dures & vraiment flercorales; aprés avoir fait 
pidfeurs contours däns le baffin, le colon s'ou- 
"wrait enfin en montant dans le rectum, l'efto- 
mac dont l'extérieur était fain , était livide. in- 
térieurement. 

Ayant fcié le crâne, on trouva fous l'arach- 


noide, (feuillet intérieur de la méningine), une 


lymphe gélatineufe, les autres parties étaient 


faines. dé 


J'ai fouvent obfervé, dans cet hôpital, depuis 


- , e x 
pluficurs rs ainfi que plufieurs de mcs col, 


* 
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'egdes l'ont fait, que les boulangets (1), qui 


avaient des maladies aiguës , en mouraient plutôt 


Lente 


& plus fouvent que les autres ouvriers; ils. 
poem À » 


“font ordinairement de mauvaife humeur, lents, 

flapidés, parlent peu, ils ont l'air menaçant, 
‘ils font: pâles, ils ont le teint que les um 
défignent par le mot cloron, (jaufe), 


font principalement fujets aux ficvres, oué h 


UE 


dont ils ouériflent rarement. Rosie 


On doit rech ercher la cante? de cette dif i 


l 


/ 


(1) Voilà quelles font les maladies auxquelles Ramazini | 


dit que les boulangers font fujers, C., &c. 
L'action de la farine fur les organes de la refpiration des 
boulangers, les rend füjets à la toux , à la difficulté de ref- 


- . 3 \ P" . * 
pirer ; ils ont la voix rauque , & deviennent enfin altBmatiquese ! 


Ils font chaffieux. F4 j 


I » 


Après avoir fouffert l’action d'un feu violent , ils s'expofent . 


au froid; leurs pores fe refferrent, ce qui caufe à ces ou- 
vriers , des rhumes de cerveau, des enrouemens , des affec- 
tions de la poitrine, des pleuréfies & des péripneumonies. La 
preffion qu'ils exercent fur la páte , avec leurs mains, en 


détermine la tuméfaction ; elles font quelquefois douloureufes 


& plus groffes que chez les autres artifans ; les efforts qu'ils: 


font en pétriffant , donnent, à leurs genoux, une direction en! 


dedens. 


Dans les grandes villes , ils font plus fouvent malades, que. 


es autres ouvriers ; ils font, ainfi que les meüniers , plus 
] ; ) 


fujets à avoir des poux , d'où vient, à cer infecte, le nom 


«quon lu donne vulgairement ; puce de meuntzer. 


CON ERST 

poñition dans la manière de vivre, & le travail 
de ces ouvriers; ils ont fouvent une chaleur 
extréme, aprés avoir été échauffé par l’adion 
du feu , & par le Ringen. qu'ils fe donnent, 
As fe code nt tout-i- -coüp en buvant beau- 
coup de liquides froids ; ajoutez à cela, qu'il 
fortent de leur boulangerie, méme quand il 
géle; nuds, n'ayant qu'un liie fur les parties 
que fa DPA empêche de nommer. , 

^H eft facile d'indiquer la caufe de la toux 
forte & fonore qui augmentait le foir & la nuit; 
mais d’où fortaient ces crachats abondants & 
puriformes, les poumons ayant confervé leur 
intégrité ? qui avait produit un épanchement auff 
confidérable de férofités ? exiflait-il avant la mas 
ladie qui fait le fujet de cette obfervation, ou 
bien ce liquide s'était-il épanché lors de irat 
fion de la maladie; lorfque ce boulanger, ayant 
peut-être grand chaud, avait bu,’ la veille, du. 
vin & de la bierre avec excès ou, encore ce 
hquide n'aurait-il pas été verfé par les extrémités 
telèchées des vaiffeaux , fans pouvoir être abforbé- 
dans la fuite, MAE vers le vingt-quatre 
août, ce malade, épuifé, par l'excès des éva-. 
cuations, avait le pouls miférable, les extré- 
mités froides, & femblait prét à mourir? & 
fi cette matière s'épancha dans la cavité gauche 


dc la poitrine plutôt qu'ailleurs; cela doit peut 
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étre fe rapporter à ce que le poumon de E 


côté était plus faible. 


La longueur extraordiwaire du colon, les cir- ^ 


convolutions qu'il faifait avant de s'ouvrir dans 
le re&um , retardaient néceflairement l'évacua- 
tion des matières fécales, la hernie, du colon 
qui eft très-rare, d’après ce qu'en ont écrit les 
auteurs, peut quelquefois être la fuite de cette | 


L 


conformation extraordinaire de cet inteftin qui? 


ly difpofait. 


Comme on l'a déjà obfervé, le vomiffement | 


des matières flercorales peut exifter fans léfion | 


de la valvule de Talpius. 


QUATORZIÈME OUVERTURE 


X 


DE CAPD ATV RUE. 


Un tailleur, âgé de trente-quatre ans, reflen-h 
tait, de tems en tems , quafi depuis douze ans | 
une douleur-au centre de la région. épigalirique 5! 
il était d’ailleurs bien portant, 1l eut un foir,] 
en fe couchant, des friffons, qui furent fuivis] 
de chaleur; le matin du jour futvant, i| garda? 
le lit, # touffait, reffentait une douleur pon- 


pa 


giive à chaque côté de la poitrine; il refpirait 
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difficilement, fe plaignait & avait chaud, il ne 
‘pouvait refter couché fans peine de l'un ou de 
/ l'autre. côté. 

La douleur pongitive diminua à la fuite d'une 
troifième faignée , mais lopprefffon devint plus 
grande. | 

. Apporté à l'hôpital, le huitième jour de fa 
maladie, je lui trouvai le pouls fréquent, fans 
étre dur; il avait la peau brûlante, la refpira- 
tiôn laborieufe , fréquente; la toux n'était pas 
forte; 1| crachait peu, fes crachats étaient 
aqueux, muqueux; fa langue était humide , un 
peu blanche ; il avait l'efprit préfent; le ventre 
lâche; il allait.fept ou huit fois à la felle dans 
vingt-quatre heures; le fang qu'on tira par 
différentes faignées qu'on lui fit, fut tonjours 
couenneux , la croüte inflammatoire dont il était 
recouvert, était froncée , & avait le bord frangé ; 
ces faignées ne changèrent rien à la difficulté de 
refpirer, mais la douleur pongitive diminua des 
deux côtés. | 

Comme 1l femblait prêt à étoufler, le foir du 
dix-feptiéme jour, tant la refpiration était de- 


d 


venue courte & difficile, il fut faigné pour 
dernière. fois, le fang était auff; couenineux que 
celui qu'on avait obtenu dès le commencement 
de la maladie; ce malade fut un peu foulagé 


jufíqu'à linitant où la mort, qui l'enleva à mes 


ii 
| 


? 


nS , 
[02:3 | 
' foins, vers le milieu dé la nuit, l'eut arraché 
à tous fes maux. ^ | | 


A. l'ouverture de fon cadavre , on trouva les 
deux poumons tellement enflammés , qu'il n'y 
avait que quelques légères portions de ces or- 


oanes-voilines du fternum ui ne fuflént pas 
» ; P 


phlegoféés;'on vit, dans une trés-petite partie . 


du poumon gauche, près de la clavicule, de 
etits tubercules durs & noirs, de la groffeur 
P NIS ; Eros 

d'un pois; lés deux poumons avaient contraé 


des adhérences très-intimes avec.la plévre, ex- 


cepté avec la partie antérieure, qui, comme 


je l’ai déjà fait obferver, n'était pas enflammée. 
Ces vifcères étaient fi adhérens au diaphragme, 


qu'on ne pouvait les en détacher, avec le fcal- 


. pel, fans bleffer l'une ou l'autre de ces parties, 


la plèvre n'était point enflammée; l'épiploon , 
roulé comme une corde, ne recouvrait pas les 
inteftins ; lorfqu'on l'eut déroulé, il était trés- 
. petit, la portion droite du colon qui eft fituée 
fous le foie, (colon droit}, était répliée fur 
| elle-méme ; les gaz qu'elle contenait l'avaient dis- 
tendue d 


e d'une maniere étonnante ; le colon trans- : 


verfe faifait, auprès de lZ rate, un;angle droit 


avec la partie de. cet intefün qui fe porte à 
+ 


f 


cepencant 
A 


/ 


de cet inteflin étaient, rétrécies &  reflerrées.. 


Lj 
e 


À 


NA TR 


1 
1 
1 


he en dcfcendantS ( le colon gauche ) , fans. 


^ e + P e. : 
fe replier fur lui-même ; ces portions 


» 


reffemblaient à une forte de corde ; fa courbure 
figmoïde était aufli diftendue par des fubftances 


gazeufés, elle était vraiment tympanitique , dans 


l'étendue d'un demi-pied ; ; les tuniques internes 
de l'eftomac étaient d'une couleur plombée ; on 
remarquait des taches & des points rouges vers 
fon .orifice inteflinal; (le pilore ) , les vaiffeaux 
de l'effomac, beaucoup plus larges que dans 
l'état anu étaient variqueux à l'endroit de 
leurs divifions, & contenaient beaucoup de fang 
noir. 


. L'inflammation qui occpe prefque toute la 


mafle des poumons, eft trés - dangéreufe , elle *- 


fufloque les malades qui en font attaqués , & 
les tue fans qu'on puiffe obferver les rerminai- 
fons connues, des inflammations, de ces or- 
ganes & des autres parties, lorfque le volume 
de ceux-ci S'eft tellement accru que ; preflés dans 
les cavités de la poitrine, ils ne peuvent plus 


remplir*leurs fonctions; cette inflammation de 


deux poumons, caufe la mort en Unterceptant 


Ja circulation du fang, tandis que lorfqu'un fcu! 


de ces deux vifíceres eft malade, celui | qui cit 
Íain- le fupplée. 

S e y avait quelques moyens à oppofer à cette 
crüelle inflammation de toute la fuübftance des 
deux pournons, ce fera ait des le commence ment 


! 
de la, maladie, & avant que linflammation fe 


be 
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fut fixée, de tirer une grande quantité de fang; 
dans. une feule fois , & par une large ouverture 
on pourrait encore obtenir de bons effets de 
l'application des ventoufes fcarifiées; le lieu fur 
lequel on devrait les appliquer, n'eft pas indifté- 
rent, il ferait mieux dele faire {ur le dos, entre 
les deux épaules, la connexion de ces parties 
avec les organes malades, rend raifon de cette 
préférence ; mais je dois dire q ques Te. plus #fou- 
vent, il n y a point de RTE pour cette ma- 
ladie, lorfqu'elle eft trop avanc Cée, 

dur obfervé que les tailleurs (1) font plus 
fujets aux maladies de poitrine que les autres 
artifans; en effct, étant prefque toujours affis, 
le corps courbé.& la tête penchée en avant, . 
le fang n'arrofe pas égalément toutes les par- 
ties, il ffafe néceflairément , dans les poumons, 
parce que d'abord les vifcéres abdominaux com- 


primés par [a fitnation du COrps,.ne peuvent 


| (1) Ramazini ne parle point de la difpofition des tailleurs 
aux maladies de, poitrine ; il dit fenlement qu'ils font or- 
dinairement pâles ; qu'ils ont la téte penchée , l'épine du dos 
(le rachis ) courbée; que la fituation habituellement géuée 
de leur jambes, les rend boiteux, qu'ils font fujets aux 
douleurs sciatiques, aux maladies de la peau; à avoir le ventre 
lâche. &c. Ceci n'infirme cependant pas ce que Stoll dit de 
ces ouvriers. Ramazini, maladies ‘des artis, c. 30 édit. larine 
_in-4.® Londres, 
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recevoir une affez grande quantité de fang, ce 
qui détermine ce liquide à fe porter vers les 
parties fituées au-deflus du diaphragme, & en- 
core, parce que, ces ouyriers fédentaires n'inf- 
pirant que peu d'air à la fois; le fang ; accus 
mulé dans les vaiffeaux des poumons, ne peut 
en fortir aufli vire qu'il ferait néceffaiie; une - 
. pléthore locale des organes de la refpiration eft 
la fuite de. ces difpofitions , elle: devient. une 
fource trop féconde d'autres maladies. Outre que 
Ces ouvriers ménent une vie fédentaire , le tra- 
vail qu'ils font, étant aíffis , ‘n’exerçant pas affez 
leur mufcles , pour ;les ERN il$. ont néces- 
faizement la fibre lâche, dole & les mufcles | 


. débiles. 


S'il arrive que quelqu'an dont les poumons 


font faibles, làches , &. farchatgés de fang, ref- 
pire imprudemment un air froid , une idis. 
tion générale, & fouvent mortelle, s'emparera 
de ces organes; le crachement de fang eft auff 
trés-fréquent chez ces ouvriers, chez ceux qui 
ferrent trop leur habits fur D ventre, & qui 


E 


reftent long-tems afíis dans cet état; chez ceux 
qui font métier d'écrire ( 1 ); cette maladie eft 


(1) Les maládies des. écrivains & des copiftes fior les 
obítructions da foie, de la tate , l'accumalation de faburte 


pue dans l'eftomac , rm des jambes ; leur 
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le plus fouvent chronique, elle n'eff pas accotit- 
pagnée de fievre apyreton, elle pourfuit les 
malades qui en font attaqués jufques dans leur 
vieilleffe la plus. reculée ; cette hémophtifie doi: 
être mife au nombre de celle qu'Hyppocrate, 


dit, ne pas étre dangéreufe. liv. 2. Prorrh. 


Cette maladie, qui n'a pas été afléz bien dé. 
crite, par les modernes, quoiqu'elle foit plus 


fréquente qu'on ne le penfe, était cependant 


connue d'Hyppocrate; on la trouve décrite dans 


fon livre premier des maladies , lorfqu'il parle 
de la. dilatation wartqueufe des vaiffeaux pul- 
monaires , qu ll nomme /padona [1], parce que les 
parois de ces vaiffeaux font dilatées par la fur- 


arridet RR sae Serum eo Rp It alerte tratte qiiia vitet ES 


fang éprouve des obftacles dans fon retour; ils ont une 


 mauvaife tournure, en général , ils font, privés de tous les 


avantages qui réfülrent, d'un exercice modéré ; ils ont des 


"douleurs habituelles de la main & méme du bras droit, dont 


la fuite peut être la paralyfie de ce membre. 

L'atonie du cerveau & du fyftème nerveux, font cheviemx 
la fuite de la contention d'efprit , néceffaire à lencs fonctions j 
ils font füjets à la céphalalgie , aux rhumes de cerveau ; au 
fluxions fur la gorge & fur les yeux. Ramazini, Suppl. c. 3 
des maladies des différens ouvriers. n 

(1) Spadona , datis fon acception véritable. Ce mot grec 
fignifie c cunuque ; on l'a employé pour défigner l'orgafme vé- 
nérien. Le fpafme. Hyppocrate s'én eft fervi pour indiquer 


la diftenfion des tuniques des veines, lorfqu'elles devi ennen 
yváriqueufes, 


(OT ) : 
&bondance du fang qui s'y porte, & qu'il s'y 


Kübmié des varices ktrfoz. 

Voici les propres paroles d 'Hyppocrate , tou 
jours concis, éne ergique comme à fà coutume ; 
« ft un re n'efl pas entièrement rompu , 
» mais qu al ne foit que diffenda, comme une 
» varice, ce qu'on reconnaît M , auffi-tót 
» que cet accident arrive, par une douleur 
» légère, & une toux cha fi on néelige 
» cette maladie, & qu'elle traine en laogdtoh 
» le malade m d'abord, par les adds 
» une petite quantité de fang, un peu noir, 
» bientôt. après il en crachera davantage de 
» trés-pur, enfin il crachera du pus; fi voug 
» Ae Une le traitement de cette maladie, 
»'dés/fon pd il fera bon de ross 
» ner le malade du bras, &' de le tenir à une 
» diette peu nourri(fante, i forre qu'il devienne 
D» trés- maigre ». A 

Je remarquai toujours, "chez le malade qui 
fait le fujet de cette obfervation » que fon pouls 
n'était point dur & qu'il devenait plus mou, à 
mefure que la maladie avancait, ! 

L'accumulation de fluides élaftiques dans [a 
courbure du colon hepatiqne , que j'en trouvai 
remplie eft une fource féconde de 7 uh 
chez ceux, fur-tont, qui fe livrent trop à 
TUR & s'abandonnent à l'oifiveté ; les 
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matières gazeufes, contenues dans ce vifcére ; 
caufent principalement, apres le repas, lorfque 
l'eftomac eft farchargé, & que l'on fe tient long- 
tems aflis, des anxictés, donnent de l'humeur, 
rendent la tête pefante, & produifent des dou- 
leurs précordiales, que des médecins rapportent 
à des engorgemens des vifcéres [1], furtout 
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(1) Cette maladie eft affez commune à Rochefort chez 
les convalefcens de fievres intermittentes, & chez les per- 
{onnes fédehraires , dont l'etomac ne remplit pas bien fes 
fon&tions. On la confond fouvent aufli avec les obftru&tions 
des vifcères abdominaux, qui y font très-fréquentes; elle y 
_caufe quelquefois cette cpèce d'indifpofition facheufe qui fur 
vient aprés les repas, & pour haute Galien fur confulté 
par l'Empereur Commode, à qui d'autres médecins voulaient 
| petfuader qu'il éprouvait les accidens qui accompagnent ór- 
 dinairement linvafion de la fievre. Voici la tradaCtion de 
ce que dit alors ce médecin célèbre: 

« Il ne me femble pas que l'Empereur foit dans les pre: 


» miers tems d'un paroxifme; mais fon eftomac cft froifté 


» parles alimens qu'ila prs, & qui fermentent avant d’être 
» digérés 9. jou : 
La réponfe de Galien à Commode, lorf:ue cet Empereur 
lui demanda d'indiquer les*moyeus de le guérir de cette in- 
difpofiiion ; mérite d'être appelée par fa fingularité, & parce 
qu'elle fit connaitre le tra tement qu'ii y appliqua La voilà : 
« Si tout autre malade que vous me confultait for cett 
» maladie, je lui ferais prendre, comme j'ai coutume de 
» le prefcrire, du vin;dans lequel je. délayerais un peu de 
p poivre; maisles médecins des Empereurs les ayant ac- 


aux obíiruce 


É 


d (CMM “Ne 
‘aux obílru&ions du foie, pour lefquelles ils 
emploient une longue fuite de médicaniens;, 
-jufqu'à. ce qu'ils ayent tout-à-fait détruit la fanté 
qu'ils s'éfforcent de rétablir 
Ia frugalité, les fridions faites le matin fur 
Je bas ventre, l'exercice, l'ufage de l'eau froide 
guériffaient mieux l'hyppocondriafie caufée pat 
lexcés de la table, que tous les fondans, toni- 
ques, antifpafmociques & carminatifs ,que four- 
"nit la pharmacie. 


La dilatation Pre variqueufe des vaiffeaux 


» coutumés à ne fe fervir que de remèdes doux, il vous 
» füffira de vous faire placer, fur l'e epigaftre , une poignée 
» de laine trempée dans l'onguent de nard chaud ». Gal. de la 
manière de connaître les maladies, à fon ami Poffuumes ; 
chap, 22. | En. i | 

Sennert défigne cette maladie, par le nom d'attrition 


;ceft une efpèce de cardialgie qui fürvient aprés les repas , 
avant que la digeftion foit faite, & dans laquelle l'eftomac , 
qui elt brülant, femble être froiflé ; elle eft accom; pagnéa 
d'une grande difficulté de : efpirer , d'une forte de fuffocations 
Sennert , médecine pratique, L3. 2 part. fec, a. ci. 2%. 
Les malades ont auifi quelquefois des borborigmes, des 
rapports & furtout des douleurs fi aigaës, que, réduits au 
. défefpoir, ils ne peuvent füpporter la plus légère preffion 
fur l'abdomen. J'ai vu des femmes afurer qu elles. n'avaient 
[pas autant fouffert pendant un premier accouchement que pea- 
- dant cette attritzon. Les moyens qu'indique Stoll, guériflenc 


& préviennent ces deux maladies, 
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de l'eflomac me rappelle ce qu'a dit de cette! 
maladie Koœmpt, dans une differtation parti- 
culière & qui mérite d’être lue, & après lui le 
célèbre Tzffor dans une lettre à Zimmerman , 
fur la maladie noire. L'habitude d'étre icd 
tems aflis, la fituation inclinée du corps, & la 
gêne de la circulation du fang, dans le dépar- 
tement gaftrique; qui en était la fuite, rendent 
très-aifée l'explication des caufes de la cardialgie 
dont ce malade fe plaignait depuis douze ans. 

La rupture d'une varice cut peut-être caufé, 
par la fuite, la maladie noire d'Hyppocrate ou, 


l'atrabile. 


QUINZ ZIEME OUVERTURE 


DE C AX IDCA-V.R E. 


Un muficien, âgé de trente-deux ans , fuf 
apporté à l'hópital, le huit oGobre, i il était dans 
le délire, il avait le pouis petit & très-vite, la 
plus légére preflion du doigt en rendait le mou- 
vement infenfible; je ne pus rien favoir autre 
chofe de ceux qui l'apportérent à l'hôpital, fi non, 
que ce malade était détenu chez lui, depuisun 
mois, où il était traité par un chirurgien d’une, 


à 


“. 
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douleur qu'il avait au teflicule; ayant examiné 
les parties de la génération de ce malade, je 


,ttouvai le prépuce calleux, il avait SECUS de 


telles adhérences avec le gland, qu'on ne pou- 
vait ni découvrir entiérement cette partie, ni 
la recouvrir en entier, elle était demi-décou- | 
verte; Je ne vis d’ailleurs aucune exulcération 
fur d'autres parties; le teflicule gauche parais- 
fait un peu plus gros que le droit; l'orifice de, 


l'urétre était fi refferré, qu'on. ne put y introduire 


. les bougies dont je me fers ordinairement; l'in- 


dication de foutenir les forces, était preffante , 
& quelle que fut la caufe du mal, ce que je ne 
pus découvrir, il était évident qu'il fallait ra- 
nimer les reftes de la vie, prête à s'échapper, 


jar l’ufage des ftimulans & des cardiaques réunis 
P 5 - , 


. les véficatoires, les finapifmes , l’infufion de fer- 


pH 


pentaire de virginie, [ fatureiz virginica], de, 
contra-yerva , [ dorffenta contra-yerva ] , aidés 
de fortes dofes de camphre, élevèrent le pouls, 
lui donnèrent de la vigueur, & deux Jours après 
le malade reprit fes fens pendant quelques ins- 
tans; i| me dit alors qu'il urinait diflicifement 
& par filet depuis huit ans, que cette indis- 
pofition était la fuite de plufieurs gonorrhées; 
1| voulut dire beaucoup d’autres chofes, mais 
le délire qui furvint, l'en empécha. 


Pendantle tems qu'il fut à l'hópital, il urina 
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peu & avec beaucoup de peine, l'introduction 
d'une très-petite fonde favorifa l'iffue d'une urine 
rouge & teinte de fang; il mourut le douze 
octobre, vers la fin du jour. | 
En difíéquant l'urétre, on trouva un très- 
grand refferrement aux environs de la foffe 
naviculaire; pendant la vie du malade , 11 formait 
l'obítacle qu'on rencontrait en introduifant le - 
catheter, puifqu'aprés l'avoir franchi, on n'en 
trouvait plus aucun autre, pour parvenir à la, 
veffie, foit qu'on fe fervit d'une bougie ou 
«d'une fonde; les parois internes de l'urétre étaient 
(ains, dans le refte du trajet, on ES voyait 
aucune cicatrice, aucune carnofité, ni aucune 
tea cede. jd teta de ces partics, le veru-mone 
tanum, [| Crète uréthrale ], était fain; les ' 
orifices des conduits éjaculateurs étaient cepen- 
dant plus grands que de coutume, celui du vôté 
gauche verfait du pus lorfqu'on comprimait la 
proflate, quand on preffait légérement cette 
| glande, avec les doigts, il fortait du pus par 
tous fes canaux excréteurs quoiqu'ils fuflent 
fains; en la COUPRAT on y trouva plufieurs pe- | 
fits abcès, les uns gros comme une lentille, 

d'autres comme un pois. 
La véficule féminale gañche était pleine de 
pus; fes membranes étaient dures, épaiffes & 
enilammées, dans plufieurs points; celle du côté 


, 
Ur 


les doigts ; outre cela, ce vifcére était très-adhé 


» 
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droit, qui était faine , était remplie de matiére 
E) 3 c i 


fémitae; la tunique vaginale était trés-adhé- 


rente au tefticue gauche qui était plus gros que 
le droit , comme je l'ai déà dit, lorfqu'on l'ou- 
vrit, On y trouva un abcès gros comme une noix, 
[ nux jug'ans |, du'cóté oppofé à l'épididime. 
, Les deux cordons fpermatiques étaient fains, 


la veflie contenait une petite quantité d'urine 


 fanguinolente; on voyait, prefque fur toute la 
; pteiq 


furface interne, de dandi taches, d'un rouge 
foncé, femblables à des échimofes; les reins 


étaient plus ronges que dans leur état naturel, & 


les intcfüns gréles étaient enflammés. 
Je trouvai le poumon droit fain, la fubflance 
de celu du côté oppofé était prefque toute 


femée de tubercules durs, blancs, folides, 


de 'confíiflance de cartilage un peu mou, la 
fubftance de ce poumon, interpofée entre 


ces tubercules, paraiffatt moins faine que dans 
l'état. naturel; elle s'écrafait entierement entre 
hé- 
rent ‘à la “plévre. | 
Toute cette membrane du côté gauche, était 
épaiffie de manière qu elle avait un pouce dans 
l'endroit où elle létait le plus; à Ja voir & ': 
la toucher, on eut dit qu'elle était formée par 
xn cartilage trop mou, clle en avait la confis- 


tance; quelques autres parties de la plévre étaient 


^ 
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blanches, fermes, elles avaient la, confiflance 
d'un tendon, elles étaient formées de couches | 
qu'on pouvait féparer avec un fcalpel ou fans cet | 
inflrument; des morceaux de cette membrane," 
coupés tranfverfalement, & preflés entre les 
doigts ,, verfaient du d de fous les côtés, 
par les orific es des petits vaifleaux qui font fi 
abondants dans fa fubílance; après avoir fcié 
le crâne, on trouva les ventricules latéraux du 


cerveau remplis d'une férofité jaunètre. 


SEIZIÈME OUVERTURE 


DE CA. D, A V RE; 


^ * 
Une fenime de trente ans, vint, un matin ; 
? 2 
. * 5 
parmi les pauvres, me demander d être reçue 


à l'hópital; m étant informé depuis quand elle 


1 


était! malade, & qu'e lle était fa maladie, elle me * 
dit qu'elle avait rendu des felles fanguinolentes , 


pendant huit jours, que ces évacuations avalent | 


1 T NES 
é 6 fréquentes & accompagnées de tranchees, 


o 
que cependant nil'un ni l'autre de ces .fymp- 


tómes n'avalent été graves, & que pendant cette 


1 OE * LJ 
maladie, elle avait eu deux accès feulement de. 


fievre quarte; clle fe pla: 


évacuations s'étant md depuis quelques 
‘jours, fon ventre fe tuméfait. 

Je dis aux porteurs de chaife de la rendre au 
lit qu'on lui deflinait, mais. fe fiant à fes pro- 
pres forces, elle refufa leur fecours , monta feule 
les efcalisrs, fe deshabilla, & mourut tout d'un 
coup, eh s'appuyant fur fon lit. | 

La diffe&ion la plus exacte. de la tête n'offrit 
rien^de vicié, om trouva dans chacune des ca- 
vités de la poitrine, une livre de férofité de cou- 
leur jaune, le géricarde contenait un peu d'une 
liqueur femblable ; les poumons étaient fains , le 
cœur était beaucoup plus grand que dans l'état 
naturel , l'épaiffeur de fes parois était relative à 
Me volume, & les cavités de chacun des vcn- 
tricules étaient proportionnées; la citconférence 
des tuniques de l'aorte était prefque toute offi- 
fée dans la longueur de quelques lignes, à la 
fortie de cette artère du cœur, fes valvules. 
épaifies, étaient en partie cartilagineufes ou par- 
ticipaient de la nature de l'os & de celle du 
cartilage; elles étaient peu mobiles, au lieu de 
siii leurs doubles fon&tions, elles reftaient 
entr'ouvertes. lod: 

Dans le ventre, le foie, quoique fain, était 
énorme, il;occupait l'épigaftre & les deux jd. 
€ondres; le lobe gauche, qui était porté dane 
l'hypocondre de ce côté, avait dpt C 


cé & ie chafi& 


e 
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la ‘rates : qui était, elle méme, trois fois plus. 


volumineufe que de coutume & de forme trian- 
guiaire; l'eftomac , ttes-rapetiffé , était affzilfé 
fous le poids de ce foie énorme , il reffemblait 


plutót à un gros inteflin d'un médiocre volume, 
dont le centre eut été étranglé ‘dans une éten-! 
due d’un demi-pouce, & qui aurait formé de! 
chaque cóté deux petits ventricules , communi- 
quant l'un avec l’autre par unc ouverture qui 
eut à peine donné paffage à un doigt, la con- 
leur des inteflins n'était pas nagu s. elle pa- 
raiffait indiquer le commencement ou la fn 
d'une inflammation, on y voyait quelques taches | 
livides. | 

Quoique cette femme eit enfanté l’année pré. 
cédente, pour la première fois, la matrice était 
auili petite que chez une fille libe; les œufs. 
contenus dans les ovaires étaient en général de‘. 
mauvaife qualité. 


lattribue la mort fubite de cette malade à 


l'afllux exceffif du fang vers le cœur , déterminé, : 


d'abord par l'a&ion de monter les efcaliers, & 
enfuite par celle de fe dévétir & de fe mettre 
fur fon lit, en effet cette liqueur n'avait pas 
TE par l'aorte, en partie offifiée à fa 
fortie du cœur, & par les valvules qui n'avaient 
prefque plus de mobilité, | 


Les vieilafds dont les vaiffeaux commencent 
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à s'endurcir, ceux qui fe font livrés à de longt 
&c rudes travaux, ceux chez lefquels le fyftéme 
vafculaire a de la tendance à fe folidifier, toutes 
ces perfonnes, dis-je, ont le pouls dur & lent, 
non quil foit ainfi modifié par la phlogofe, 
l'épaiffiffement du fang, ou fa trop grande quan- 
tité, mais à caufe dela roideur des tuniques des 
vaiffeaux; alors les faignées inconfidérées dimi- 
nuent les forces & caufent une faibleffe, bientót 
funefte , carla mafle des humeurs étant diminuée, 
elles agiffent avec moins de forces fur les parois 
. dcs vaiffeaux, déjà trép folides , & la circulation 
du fang étant accélèrée après la faignée , excite des 
contradions trop fréquentes des tuniques des: 
artères, qui n'ont plus une force proportionnée 
à celle de l'impulfion qu'elles recoivent; l'art 
ne peut alors rétablir entiérement, par aucun 
moyen, les rapports qui exiftaient entre les 
folides & les liquides. 

Comme les perfonnes ainfi idee" peuvent 
moins fupporter les. faignées, de méme l'aug- 
mentation du volume ou du mouvement du fang 
détermine quelquefois, chez ces malades une mort 
'"fubite; on peut conclure d’après cela, que les 
rapports qui. exiftent entre les forces motrices 
& les réfiftances qu'elles ont à vaincre, font 
beaucoup moins grandes chez les individus dont 
les artères s’endurciflent, que chez ceux dont 


- 
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les vaifflcaux ne font. pas attaqués de cette al. 
tératioh. ^ 

Je fuis entré dans ondes. détail s, à ce fujet, 
afin d'indiquer ce qu'on doit faire, ou ce qu'on 
doit éviter, lorfque l'on a quelques fujets de 
miM UE des vaifleaux fanguins; & 
pour mieux faire connaître ce qui pourrait 
quelquefois en impofer au médecin, & le déter- 


miner à prefcrire la faignée qui eft fi funefte 
dans ces circonflances. 


Un malade âgé de quarante ans, qui, après 
avoir été boulanger pendant fa jeunefle, était 
militaire depuis vingt-trois ans & qui avait fervi 
en, Prufle dans la cavalerie légère, vint à l'hó- 


pital le trois oGobre; voilà ce quil me dit: 


Vingt ans s'étaient écoulés depuis qu ul avait. 


eu une maladie aigué dans laquelle il avait été 
beaucoup faigné; il fat bien ré tabli, après trois 
femaincs, de Miu shémorragies du nez le 
déterminèrent dépuis à fe faire fai aigner, par pré- 


caution, quatre fois par an au pius. 


* 
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Étant trés- pàle fx ans avantlinvafion de ia 
maladie, dont il était actuellement atteint, & 
parce qu'il avait fans cefle la bouche inondée 
de falive, il avait pris, d’après lavis de quel- 
qu'un que je ne connais pas, un purgatif qui 
lui fit rendre un morceau de vers folitaire long 
de vingt aunes; ayant pris le méme purgati, 
trois fois, de huit en huit jours, il rendit toutes 
les fois une portion de vers qui, réunie à la pre- 
miàre, formait un total de quarante aunes. 

Dans le tems qu'il était foldat, il avait fou- 
vent bu de l'eau froide, lorfqu'il avait grand 
chaud, & jufqu'au jour de fon entrée à l'hópi- 
tal, il avait fait un ufage. fréquent de liqueurs 
fpiritueufes ; depuis piufieurs années, il était fujet 
» des douleurs de côté femblables à celles qu'éprou- 
rent les pleurétiqucs , ou illes négligeait parce 
qu’elles ne lé forçaient Jamais à garder le lit, 
ou bien il les calmait par la faignée. 

I| fe croyait phtifique depuis huit ans, il 
crachait peu , difficilement; fes cracbats d'abord 
muqueux , étaient devenus puriformes ; il refpirait . 
avec peine, fa refpirauon était aceompagnée 
d'une forte de fifflement, il était tourmenté , 
jour & nuit, par une toux fréquente, depuis 
deux mois fa refpiration était plus laborieufe , 
plus bruyante, fes crachats étaient verds, féu- 


des, peu abondans; il était maigre, touflait 


I 
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plus fouvent , fes cheveux étaient tombés, il s'af- 
faibliffait de plus en plus, ‘il avait; par inter- 
Ydleuides Jeneiks. de vomir, principalement le 
matin, lorfqu'il était à jeun, fes efforts étaiene 
le plus fouvent inutiles, la diarrhée & une d 


dou- 
leur à.lx région: épigaflrique, ajoutaient à fes 


maux , fes. jambes enflaient le fois depuis 
queiques Jouts, | 

érent malgré l'emploi 
des moyens d' ufage, en Pareil ce 
devint difficile 


Ces fymptômes RrbeLritres 


as, la déglutition 
, 9n pouvait à peine diflin; guer 


ce quil difait tant il-avait la^ voix rauque , il 


Mmouret le huit novembre. 
À Ponverture dB, fa poittine, on trouva le 
Poumon droit très- gravement enflammé dan 
toute fa fubflance, excepté dans une très- -petite 
partie du côté du diaphra apme; la partie fupé- - 
rieure de ce vifcére, contenait un : abcès rémph 
d'un pus fércux , toute la cavité de cette vomi- 
que, qui eut pu contenir un œuf d'ole, était 
ripis: en dedans, d'expanfions. blanches qui 
refiemblaient : à des RN EMQUE l'inflammation 
était plus vive, auprés de cette vomique , que 
dans les Sn qui en étoient élo oignés, on 
trouva, à peu de diflance de ce foyer, un autre 
petit ial ; £r05 comme une noix mufcade , 


rempli d'un pus pius épais, & d'un blanc Vere 
«tre, 


M 
d 


mo TE 
Nr 


(33152) NA a 

Le poumon gauche était tellement adhérent au 
diaphragme , dans tout fon pourtour, par une forte 
de membrane, qu'il y avait dans le vide que ces 
parties bien: entr'elles, c'eft-à-dire entre ce 
muície & la furface inférieure du poumon, une 
certaine quantité de férofité qui n'avait pu s'écha- 
per, à caufe des adhérences. 

Ce méme poumon était encore plus adhérent 
à la plévre, dans quelques endroits, i| était 
d'ailleurs très-enflammé, excepté dans l'endroit 
où il touchait le fu ig en, le coupant: 
on y découvrait un petit abcés; das tout au plus, 
comme une noifette ,. & rempli de pus de 
bonne qualité, au refte, la " ts ance des. deux 
poumons était pleine de petits tubercules, dont 
chacun était compofé de plufieurs grains blanchá- 
tres, durs, gros comme une TUS les ramifi- | 
cations d bronches étaient ofleufes, les car- 
tilages da larinx & de la trachée ar A étaient 
tellement endurcis, qu'ils avaient la confiftance 
des os, là furface interne de ce conduit était 
rude, fans ulcère, l'ouverture de la ciotte trés- 
grande, le péricarde, renfermait unc ds de 
férofité. | 

Dans le ventre, le foie était volumineux: 


une couleur Jaune pénétrait toute fa fübflance, 


une grande quantité de bile noire & vifqueufe , 


remplifait la véficule du ficl, & l'oblitération 
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du canal cholédoque (bilaire commun ) s'oppo- 
fair à l’échapement de cette humeur, méme 
lorfqu'on comprimait le réfervoir qui la conte- 
nzit; les tuniques de l’eflomac, qui était tres- 
petit, & de ui reffemblait à un inteflin, étaient 
beaucoup pius épaifles que dans l'état naturel ; 
les glandes du méfsntère étaient beaucoup plus 
dure que de coutume, & tres-rapprochées; les 
plus volumineufes d'entr'elles. étaient remplies 
d'une matière fébacée; les glandes des gros 
inteftins plus apparentes qu'elles ne! le font ordi- 
nairement, étaient aufh trés-dures ; plufiemrs 
G'entr'elles femblables en cela, à un grand nom- 
ore de celles du méfentéte , oppofaient au fcalpel, 
uner id ftance-femblable à celle qu'on eut trouvé 
Gans les cartila 

Il ferait utile de comparer, les remédes qu'on 
emploie ordinairement dans les ulceres du pou- 
mon & dans la phüifie, qui en cft la fuite, avec 
les maux que Halo cette ouverture de ca- 
davre; mais ayant déja détaillé, plus haut, 
lhifoire d’une ouverture de cadavre, à-peu- 
prés femblable, & ayant auffi indiqué quelques 
moyens de guérir la phufie, le récit abrégé de 
cette obfervation , doit fufür pour confirmer cg 


- 


MEAE eo. 
que jai coja Gil. 


Une veuve, âgée de trente-fept ans. fut 
confiée à mes fois, le 25 juin; fes règles 
qui avaient été füpprimées fendant cing mois, 
avaient commencé à couler, depuis huit jours;' 


^ : * * E] 3 ! A 1 
il y en avait onze, qu'après un excès de colère 


elle avait bu de l'eau froide, alors elle fe plai-: 


gnit d'avoir le corps pefant & [fur-tout d'avoir | 
les fens engourdis ; elle eut des horripilations qui 
furent fuivies de chaleur, elle n'avait plus d'ap- 
peut , elle éprouvait , depuis plufieurs jours, des ; 
alternatives de froid & de chaud. 

La veille du jour où elle fut mife entre mes 


mains, celle avait pris du fel d'epfom , ( fulfate : 


de magnefie), qui follicita trente-fept. felles ; 
une faignée diminua la péfenteur générale ; 
jufqu'alors elle avait fapporté fa maladie , avec 
affe? de courage, elle ne s'était point couchée | 
la céphalalgie, une envie continuelle de dormir, 
l'état faburral de la langue, l'amertume de la 
bouche qui était auffi pàteufe, la confiridion 


, 


fpafmodique du gofier, furent précédés par des 


L| 
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vomituritions & la toux; la'foif était ardente 7 
cette malade n'avait prefque plus de chaleur , 
des pétéchies couleur de pourpre, fe montrèrent 
es cette nuit, le pouls était plus vite que 
dans l'état ordinaire, mou, elle refpirait natu-. 
rellement. #4 
Elle me dit qu’elle avait gardé un enfant malade 
qui avait des pétéchies, & qui érait encore conva- 
lefcent. Peu de jours après l'entrée de cette malade 
à l'hôpital, les pétéchies fe diffipérent les uncs 
après les autres, mais la fomnolence continua, 
elle était toujours pefante ; elle avait peur de mou- 
i elle fe plaignait beaucoup, elle était très- 
ocile, elle murmurait tout bas jour & nuit. 
i30 n TERME pour obtenir les différentes 
chofes qu'elle auo était extrême, cependant 
elle avait le jugement iba , & la mémoire fidelle. 
Son pouls était ou naturel ou feulement un 
eu plus agité & faible que dans l'état de fanté la 
chaleur était naturelle, elle éprouvait une douleur 
de tête qu'elle rapportait aux tempes, elle avait 
un tintement d'oreilles violent & continuel ; pen- 
dant la nuit, elle paraiffait jouir d'un fommeil 
tranquille; & elle aflurait qu'elle: ne dormait 
pas , pendant le Jour , quoiqu'elle femblat affoupie. 
Ses forces n'étaient pas trés-abattues puifqu'elle 
fe tournait aifément, qu'elle fe relevait, qu'elle 
fe tenait affife dans fon lit, & qu'elle pou- 


x ait 


- 
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wait méme refer levée, l'anorexie continuait :s 
la bouche était toujours mauvaife fans € étre amére, 
d'aileurs cette malade ne fe plai aignait ni de la 
poitrine, ni de l'eflomac, ni du ventre. 

Elle eut, pendant prefque tout le tems que 
je la foïgnai, une diarrhée dont elle rapportait 
toujours la dure ‘au purgatif qu'ell € avait pris 


"hors de l'hôpital; quelques moyens que.j'aye 


employé pour arrêter ces évacuations, elles re- 
commencèrent encore, Comme clle paraiffait être 
moins. malade, le treize Juin, Wc quelques jours 
avant, elle mourut, tout -à- coup , à trois 
heures après midi, en fe retournant fur le CÔtÉ, 

un quart d'heure: aprés - avoir gayement avalé , | 
étant affife fur fon lit, un remède qu'on fui avait 
préfenté ; ; alors même elle répondait bien à tout 
&. fans peine: depuis que je la foignais, elle 
avait cependant plutôt pris des forces qu'elle n'en 
avait perdu. Ne pouvant pas étre piis à l'ou- 
verture de ce cadavre , comme j'en ai Fhabitude, 
parce que j'étais malade, elle fut faite par un 
chirurgien, & par. Jeaz - Phi lippe Ritter, de 


Bamberg en Franconie, digne fils de fon ilutre 
1 


WM pere; ce jeune homme aprés avoir furmonté 


cups rA. & M 
tous ies dégoüts attachés à Tétude de l'art de 
guérir, paflait prefque tout fon tems au lit des 
malades, pour apprendre à connaître le carac- 
ere des maladies, & la manière dsics gucrir; 
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voilà l'hiftoire de cette ouverture, telle que CE. 
jeune médecin me la donnée: V ded 
Le cou, les épaules. & le dos étaient vides, 
le ventre mou, les bords des exulcérations faites! 
_par les véficatoires, étaient gangréneux ; la dure 
mère, ( méninge) avait des adhérences plus 
intimes avec le crâne, qu'elle n'en a ordinaire- 
ment, une g grande quine de fang [due 
les vaifleaux de la pie mère, ( meningine ) , 
fubflance du cerveau était trés-compadte , s 
de la moëlle-allongée était femée d'un plus grand 
nombre de points fanguinolents, que dans l'état 
naturels le fang renflait,.le lacis des vaifleaux 
du pléxus choroide, le ventricule droit fupérieur 
contenait plus de férofité qu'on n'y en trouve 
ordinairement; l'apophife clinoide pofiérieure 
& gauche , était raboteufe; le poumon gau- 
che, plus mou que de coutume , adhérait 
par des fortes de membranes avec la piévre &- 
le diaphragme; le foie, la rate, le pancréas 
étaient dans l'état naturel; les vaiffeaux coro- 
naires de l'eftomac pleins de fang ; on trouva 
le coecum, le commencement du colon & le 
méfentère, enflammés, le méfentère rongé par 
un ulcére chancreux qui communiquait avec le 
commencement du colon, y verfait une matière 
pultacée, fétide, femblable aux féces d'huile; 
les bords concaves des rcins étaient plus grands, 


CMRON 
ar finuofté plus profonde & plus large que de 
coutume, les autres parties étaient dans l'état 
naturel. 


| 

Je ne fus point étonné de ce que les adhé= 
rences du poumon avec les Parties voifines, ne 
génaient aucunement la refpiration ;  plufieurs 
obfervateurs ont fouvent remarqué ce phénomé- 
ne, je l'avais obfervé de méme quelquefois ; mais 
ce à quoi il faut bien faire attention , c'eft qu'on 
trouva quelques portions d'inteflin enflammées , 
fans que la malade fe fur Jamais plaint de res. 


fentir. de la douleur ou de la chaleur dang le 


ventre, & fans avoir Jamais cu de fievre, il 
eft plus difficile de déterminer |f l'ulcére qui 
s'ouvrait dans le colon, & qui fut regardé comme 
chancreux, par celui qui fit l'ouverture de ce 
cadavre, était la fuite de l'éruption pétéchiale ; 


ou s'il avait été produit par une tumeur an- 


\cienne, & qu'on n'avait Pas reconnue, 
| | 


Si la faburre putride , qui a long-tems fe. 


»journé dans les inteflins, n'en efl pas chaílée 


à propos, & par la voie la plus favorable, clle 


"eft la caufe la pius ordinaire des flevres pété- 


chiales; elle tue en produifant l'inflammation , 
les abcés, la gangréne, non feulement des in- 
teflins, mais encore du méfentère, du cerveau 4 


s yp reg Pa. 
des poumons, &c, lorfqu'apres avoir été portée 


CM) : 
‘dans le torrent de la circulation, elle fe dépote 
fur ces parties. 
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"Une veuve, âgée de quarante & un an, mere 
«de douze enfans, n 'ayant plus fes règles, depuis 
fix mois, fe pl aignait- ‘de ce que te trois 
mois, le ventre lui, enflait , & d’être trés-fauguée: 
D les vents. | : J 

Il y avait-deux mois & demi, qu'ayant été, 
pendant Een jours, fans appetit & avec la 
bouc^e "m elle fut attaquée d'un cholera ; les 
matières qu’elles vomit alors, étaient bilicufes, pu à 
reflentit, pendant tout ce jour , une RM 
doulecr dans le ventre, le lendemain le cholera ne 
fe montra pas, la douleur était la méme, le ventre 
était moins enflé qu'il n'avait coutume de l'étre, la 
deu «ur qui était diminuée fenfiblement, fe dillija 
pendant anelques tems; un mois apres cette ma- 
lade paraiffait bien portante, fi ce n'eft que.fon | 
ventre enflait de tems en tems, & paraifiait 
tendu; alors les accidens du cholera fe montrerent 


de nouveau , il cefferent entiérement trois jours | 
^ 
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apres; fa fanté fe rétablit enfuite, mais elle 
ne fut Jamais auff bonne qu'avant cette ma. 
ladie. 

Ayant été apportée à l'hôpital, le quatre fep-- 
tembre , elle ajouta ce qui fuit à ce es je viens: 
de raconter; elle n'avait. pas été à la felle de- 
puis dix jours, il y en avait huit qu'elle vomis-. 


fait, trois ou quatre fois par jour , des matières 


bilieufes, muqueufes ; ces. vomiflemens étaient 
accompagnés de douleur de tout le ventte, cette. 


douleur PHA plus forte de tems. en tems, 


elle s'étendait de la région lombaire gauche, où 


elle prenait naiffance, jafqu'à l'ombilic. 


| Pendant qu'on l'apportait à l'hópital, dans 


une chaife à porteur , elle commença à aller à 


la felle, elle y fut fept fois dans quelques heures; 


cependant le ventre était enflé, douloureux , la 


douleur ‘qui paraiffait être caufée par une ulcé- 


ration, s'augmentait par la preffion; le ventre 
i ni dur, ni tendu; elle n'avait. point d'ap-. 
petit, la ctialear était naturelle, la malade n'avait 
point foif, fon pouls était mot , naturel , ou un. 
peu plus vite que dans cet état. 

Je lui prefcrivis une émulfion eccoprotique 
à laquelle j'avais fait ajouter un peu .de'cam-. 
phre; elle alla encore quelquefois à la felle, les 
douleurs du ventre diminuaient un peu; & elles 


augmentaient 'enfuite m intervalle mais elles 


f 


à 
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étaient fupportables quand on ne touchait pas 
cette partie, les borborigmes continuels & les 
vents qui s'échapaient, foit par le haut, foit par 
le bas, la fatiguaient beaucoup; elle fit enfuite 
ufage d'émulfions, d'huileux, auxquels j'ajoutais 
des carminatifs légers, elle en obtint quelque 


foulagement. 


Elle n'avait point de chaleur à la peau, fon 
pouls était trée-petit & fréquent, l'anorexie était 
accompagnée de fadeur de la bouche, laquelle était 
aufli légerement amère; elle avait le teint d'un 
jaune pâle , dormaitpeu, allait aifément à la felle , 
fes excrémens étaient aqueux, trés-puans, cou- 
leur de maron; on augmentait les douleurs du 
ventre, en le touchant, elle urinait avec peine 
& goutte à goutte, fes urines étaient! belles. 


Le foir du douze feptembre , elle jette tout-a- 
coup de haut cris, fe plaint d'une douleur af- 
freufe du ventre & de ce qu'elle étouffe, fon 
pouls était trés-fréquent , trés-petit, elle avait 
l'efprit préfent , elle fut plus tranquille une heure 
aprés, & mourut au milieu de la nuit, ayant tou- 


$ 


Jouts confervé fa préfence d'efprit. 
| | | 


La peau de Phypogaftre du cadavre de cette femme 


était pendante & couverte de rides, comme celle . 


des femmes qui ont fait beaucoup d’enfans, le 


ventre était un peu enflé & prominent; les 


"X 


(EM IS 
Sue da bas veritre & de la poitrine, étaient 


enveloppés d'une grande quantité de zi aiffes, 


Une matière trés-fétide , femblable. par la cou- 
leur & la confiftance, à celle que ]a- malade ren- 
dait par les felles, forti du ventre quand on 
ouvrit, tous les inteftins & le méfentère étaient 
voter le péritoine qui l'était auffi, dans 
prefque toute fon: étendue, préfentait une très. 
grande quantité de vailfeaux fanguins qui fer- 
pentaient à fa furface; l'épiploón était non feu- 
lement enflammé mais encore gangréné dans quel- 
ques points, L'ileum ; percé d'un trou qui avait 
trois lignes de circonférence, était rétréci À fpha- 
celé dans une étendue de quatre travers de 
doigt, à l'endroit de fon infertion avec le co-- 
cum; la cavité de cet inteflin , retréci , était infi- 


niment petite, on voyait ee cxulcérations 


fur fes parois épaiílies. | & 


La véficule du fiel était pr efque remplie par 
trois calculs; elle ne contenait que peu de bile 
gluante qui les recouvrait, la fubftance du foie 
plus fiiable que dans l'état naturel, était d'un 
jaune pâle intérieurement, les autres parties 


n'gfiraient aucun changement. 


"Cette ouverture de cadavre, qui préfente d’ail- 
leurs plufieurs autres obfervations intéreffantcs, 


prouve encore que les inteflins' peuvent. être 


(302 Y- : 
enflammés, quoique les malades ; foumis aüx accis 
dens - cete, inflarmation, yent (que peu 


def y € ne r'['entent pris point de dou- 


leurs , x que ce.a arrive gs fouvent . qu on | ne 
le croit. ; 


Car fi nous mefurons la force de la douleur 
que rcffentait la malade, qui fait le. fujet de 
cctte obfervation , d'apres fes plaintes, fes cris, 


fon agitation, il dx prouvé qu'elle ne fouffrait 


pas beaucoup du ventre; quoiqu'elle ne put. 


fupporter une preffion un peu forte fur cette 
partie. | | 


Cette obfervation , ainfi que plufieurs autres 

raflemblées par Morpgagni, prouvent qu'une lé- 
a qe * $ t M 

gere colique peut devenit. tout-à-coup mortelle, 


aprés quelques jours, quoique le pouis & les 


urines foient bons; en effet, cette femme fup orta 
PP 


{on mal avec: aflez de facilité pendant les der- 
picrs jours de fa vie. 1 

Ce qui paraitra plus étonnant encore, c'cft 
Hu confie, d'apres les ouvertures de p plufie eurs 
cadavres, fai cs par le célèbre Morcagnt & par 
mol, que les inteflins peuvent étre trés-enflam- 


més fans que les malades ayent de fievre ,. en 


1 


ne jugean néme de !a pré ‘fence de ce fymp-- 


tóme, non par la fréquence dn: pouls, mais as 
l’auementation de: la ES aleur de la peau; & j'a 


Ad 


néddliasaés éd 


2 
f 
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dit plus haut que celle de la malade, dont il cf 


ici queftion, avait toujours été naturelle. 


* | 

La bonté de lavertiffement que donne cet 
auteur dans le livre troifieme de fes Épit. Anatom. 
& Mél. art. vingt-un , acquière de nouvelles 
forces par cette obfervation ; voila comme il 
s'exprime : « lorfque les fignes ordinaires de 
»- l'inflammation des inteflins fe trouveront affo- 
» ciés, chez le méme malade, à une douleur 


». violente & à une fievre aiguë, vous aurez 


—< 


» raifon de vous en rapporter aüx auteurs qui 
» regardent ces fymptómes comme les fignes 
» les plus certains de l'iniflammation de ces par- ' 
» ties, f1 cependant la maladie n'était pas come. 
» pliquée de l'un ou de l'autre de ces accidens, 
» ou d'aucuns des deux, ou qu'ils fuffent légers, 
» gardez-vous de croire que les 'intcflins ne 
» font point enflammés, ou qu'ils ne le font 
» que légérement, & qu'ils meft pas poffible que 
» ces parties, fàiént gangrenées ou fphacellées 


» lorfque ces fymptómes n'ont pas parus ». 


D'après cela, les fignes diagnoflics de l'inflam- 


, fatio des.inteflins , indiqués pat Pœrhave tels 


que la ffevre forte, continue, la foif ardente , 
l'urine couleur de feu, l'abattement. fubit des 
forces ,. fervent ordinairement trés;peu. à faire 


reconnaitre l'inflammation des inteflins , aucun 


(RER c on 
de ces fymptómes ne l'indiquait dans la malade 
dont il s'agit iti, 


Senneri place la rétention d'urine (1), parmi 
les fignes de l'inflammation des inteílins, cette 
malade urinai: peu, goutte à goutte & avec 
peine. : | 

On doit également ranger parmi les caufes 
innombrables des coliques & de ‘la paffion illia- 
que, cette inflammation des inteftins, (qui en- 
trétenue, comme je l'ai obfervé, par les difpofi- 
tions les plus fâcheufes, eft cependant infidieufe 
& perfifte quelquefois longtems fans être très-dou- 
lonreufe, & emporte les malades à linflant oü 
ils s'y attendent le moins, lorfqu'elle détermine 
la gangrene ou le «ibucels des inteflins. 


Morgagni ; dontj'ai fonvent euoccafion de faire 
l'éloge , a écrit beaucoup de bonnes chofes fur 
cette maladie, & a racconté avec foin tout ce 
qu Albertinus & Valfava ont fait dans ces cas. 


L3 ! 4 

Ces auteurs n'improuvaient pas la faignée au 
commencement de cette maladie, mais il ne 
faignaient jamais , lorfqu'elle était dans fon état 
ou déjà avancée; ils ne difent point les raifons - 


aane et 


(1) Default range Auf l'infimmation ! des  iprefting 


parmi les. caufes de la retention d'urine. Journal de chirurgte, 


* 


- 
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qui les déterminaient, mais l'obfervation leu: 
“avait démontré que les malades qu'on avait faig- 
Mu périffaient plutôt que ceux qui ne l'avaient 
pas été, quoique ceux-ci mouruffent auffi; ils 
avaient le plus grand foin de ne jamais employer 
les grands remédes dans cette maladie ; d'après 
cela, comme de petites dofes de bouillons, de 
médicamens huileux font inutiles, je penfe que 
tous les autres remèdes le font de méme, & 
qu'on Jetterait de la défaveur fur des médica- 


mens utiles, dans d'autres cas, fi on les emplo- 
yait dans celui-ci (1). : 


Lorfque la conftipation eft opiniàtre , & qu’elle 
pen ICON TE NQUUS SUNPUUS AW RINNUONTNDS INIRIPP NONI ISARUND ANE MISSSUNURE E 

(1) Les praticiens modernes ne s'occupent point aflez de 
conferver aux médicamens énergiques, la réputation qn'ils 
méritent ; ils la compromettent en les adminiftrant dans des 
circonflances défefpérées ; de-là vient l'indocilité des malades 
peur des fecours certains, mais qu'ils ont vu employer in- 
fruétueufement. Les anciens médecins, plus philofophes, 
aünalent mieux, dans les cas périlleux , avouer linfuffifance 
de leurs moyens, que de les expofer à la jufte critique des 
malades & des afliftans ; ils portaient cette attention jufque 
fur l'eau employée comme remède, ainfi que le prouve ce 
paffage d'Œrius, qui refuüfait de faire donner de ce liquide 
aux malades, de la guérifon defquels il défefpérait. « Lorfqu'on 
» ne peut efpérer de fauver les malades, il eft inutile ( dit 


\, 
» ce médecin) d'expofer des moyens qui en ont confervé 


-» beaucoup aux calomnies des ipnorans ». Œtius page 332 


B 
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ne cède ni aux lavemens ni aux eccoprotiques 
liquides, je penfe, que pour fe conduire pru- 
demment, i| faut plutôt a'ors employer les po- 
tions huilesfes ,. les bouillons légers, s'abftenir 
de remèdes, & faire une diette auflére , que de 
recourir à des dofes exagérées de POET dras- 
tiques, | 


|. Je n'improuve cependant point ce qu'on lit 
avoir été obfervé par des médecins renommés , 
où étre fan@tionné par lufage, quoique la mé- 

thode que je préfère, s'ecarte de celles - de: 
ces auteurs. - 


Pour guérir la paffion illiaque, il eff on ne 
peut plus important de connaitre la caufe qui dé- 
termine cette maladie, lorfqu'on ne peut y pat- 
venir , tout ce qu'on fait eft didé par l'empi- 
rifme ; les moyens qu'on lui oppofe, font en 
général vagues; on la combat le pius fouvent 
par des remèdes différents, & qui ont des pro- 
priétés contraires. | 

Si l'ebfervation de cette régle, ( lorfgue le 
médecin ne peut pas foulager,'il ne faut pas 
au moins qu'il augmente le mal), eft utile dans 
quelques cas, c'eft précifément dans le traite- 
ment de la paffion ilaque, quand les caufes 2 
la maladie font tellement cachées que le nédér 
cin ne trouve aucune indication qui puiffe le 
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diriger. J'aime mieux avec Valfaya, ne donner 


au malade qu'une petite dao d'huile d'amans 
des douces , toutes les fois que. je ne reconnaitrai 
pas la caufe de la maladie, óu qu'elle fera de 
nature à ne pouvoir être combattue par des 
moyens plus adifs, fans nuire au malade ; en 
un mot, Jel-préfère dans des cas femblables , 
refer fpeétateur bénévole, que d'agir fans avoir 


connu la caufe de la maladie, de. manière à 


avoir des regrets en faifant l'ouverture du cada= 


vre. Delegers bouillons de poulet feuls, ou mélés 
à de petites dofes d'huile d amandes douces , aidés 
de la diette la plus auflère , pendant » acci- 
dens de la maladie, font effentiellement utiles 
dans la plupart- des pañlions illiaques,  auelle 
qu'en foit la caufe, & quand ce moyen & tous 
les autres font inutiles, celui-ci n'eft pas nuifible. 

Le fouvenir des caufes qui produifent 5 plus 
fouvent la paffion illaque , démontre la vérité de 
cette affertion. : 


Jai éprouvé que les , potions huileufes étaient 


préféra ables à tous les autres remèdes , lorfqu' on 


a à craindre les accidens prochains E cette ma- 
ladie;.j'ai traité cette année deux malades dont 
la confüpation était on ne peut plus opiniâtre, 
elle n’était point dépendante d'un vice organique. 
incurable, mais elle paraiffai: entretenue par un 


fpafme 2d opiniàtre de quelque portion d'in- 


* 
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teflin, qui était caufé par la préfence d’une ma- 
tiere âcre & agacante; différentes {ortes de pur- 
gatifs, méme les plus a@ifs, des Javemens 
d'abord émoliens , puis irritans, & enfin dras- 
tiques, ne doe. ME aucun din une des ma- 
lades était fur lé point de vomir les matières 
ftercorales, car elle vomiffait tout ce qu’elle pre- 
nait fans qu'on put en empêcher; ( ces deux 
malades étaient de jeunes filles dont le genre 
nerveux étoit trés - irritable ), les carminatifs , 


les opiatiques, avaient été inutiles, une potion 


huileufe feule relâcha le ventre. 


La malade qui m'a fourni l'occafion d'entrer 
dans ces détails, avait vomi des matières fler- 
corales, mais feulement celles contenues dans 
les inteftins gréles; on fait d'ailleurs que la liga- 
ture de l'intefün ileum , [faite fur les chats & les 
chiens, produit fouvent cette forte de vomis- 


. fement, & qu'il eft tres-fréquent dans les hernies 


étranglées de cet inteflin. 


VINGTIÈME OUVERTURE 


D,ECUC^"A D À VR p. 


Un ébénifte, âgé de vingt-fept ans, jouiffant ; 
depuis long-tems d'ungparfaite fanté, eut un mas : 
-un un friffon trés-fort qui dura deux heures & qui 

fut fuivi d'une chaleur dévorante; à midi ou 
environ, il fut atteint d’une douleur pongitive à 
la partie. poftérieure du côré droit, au-deffous 
. de l'épaule; fa refpiration était pénible , il éprou- 
vait un fgntiment d'oppreffion vers le fernum ; 
cette douleur fe porta. plus antérieurement á trois | 
heures apres midi, elle fe fixa fur ce point, elle 
augmentait quand le malade touffait, la foif était 
ardente, une faignée, qu'on lui fit à l'entrée de la 
nuit, diminua la douleur & l'oppreflion , il paffa 
‘la nuit fans dormir. | 
La douleur était auffi forte le lendemain que 
le jour précédent; le malade! avait la poitrine 
très-oppreffée, fa refpiration était plus pénible; 
on voyait fur la partie latérale de'fa langue , 
qui était blanche, un petit ulcére femblable 
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A un aphte; comme ques alors très-malade ; 
ï fut vifité par le médecin deftiné à me rem- 
placer ; jl lui trouva le pouls plein, vite & dur, 
& lui fit tirer une livre de fang, ce qui: fou- 
lagea un peu ce malade. 


Il ne reffentait prefque plus de point de côté, 
le troifième jour de la maladie, loppreflion 
était diminuée, mais le pouls était fort, plein, 
très-dur , la refpiration difficile ; on tira encore 
dix onves de fang, la cigüte inflammatoire qui 
le recouvrait , était épaifle, vifqueufe , le malade 
n'obtiit aucun foulagement de cette opération; 
on, n'obferva point d'amélioration le quatrième 


j 


jour; une faignée 2i fix onces, fournit un fang B 
de méme qualité, que le précédent. 


Le cinquième jour, le malade était comme la 
veille, on lui fit une faignée de dix onces, il 
alla cinq fois à la felle fpontanément dans l'après 
midi. 

Illu furvint, le fix au matin, une douleur 
pongitive au côté gauche, qui ccupait tout 
l'efpace compris entre la troifiéme vraie cóte, 
(côte flernale ), & la grs fauffe côte, 
( cóte afternale ) ,, en «comptant de haut en bas; 
la partie de l’hypocondre, qui n’eft pas recou- 
verte par les côtes, commença à devenir dou- 
loureufe, la prefhon anomentait cette douleur; 


[9 


l'opprefhon - | 


I 
E 


v 


 tres-dure, piuficurs morceaux de ce vifcère 


E er À quy 
. oppreffion de*là poitrine était trés-grande , EY 
tefpira'ion trés- dilbcile , le pouls plein , vite, durs 


on tira une livre de fane 


o2? 
véficatoire fur le point douloureux. 
p » " - 
,Ce malade n'avait plus de mal au côté le 
feptième jour, mais l’oppreffion de la poitrine 


, J 


était augmentée , les anxiètés étaient énormes, 


la refpiration ne paraïffait plus: fe faire que par 
l'a&ion des mufcles du bas ventre, le pouls 


x 


était moins fort. 
E e e : |] ie 
I| ne rcfpirait plus le huitiéme jour, qu'avec 


o 


{Ja plus grande peine & en haletant; tous les 


K 


fymptómes étaient on ne peut plus fàcheux, il 
mourut. 

. Qa ouvrit fon cadavre, dix-huit heures aprés 
Je mort; on trouva que les deux poumons 
avaient Pit de latérallement & poftécieurement, 
par l'interméde d'une forte PLE. épaiíle , 


blanche, & f:môlable à du lard , des adhérences 


avec la plévre & le. diaphragme; ^ apres avoir 


k 
enlevé cette membrane "par tranches, on vit que 
i ER MICA 1 " : 
la piévre qu'clie recouvralt, était tres-faine;; la 
R3 
fnbftance du peumon droit était tres-cntammée 


cs ? 


» 


qu'on jctta dans l'eau, turent auffitót fubmeruéss 


le poumon gauche n'éiaitenflamm que dans quel- 
ques points, quoiqu'il fut aufft áixé à 1 p evre par 


bb 
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une membrane de méme forte , mais moin$ 


épaiffe. Cette forte de membrane avait, dans 
le plus grand nombre d'endroits di doigt 
d'épaiiTeur , & elle reflemblait très-bien à celle 
qu'on avait obfervée recouvrir le fang qui avait 


P" 


été tiré pendant le cours de la maladie: la ca- 


vité droite de la poitrine contenait une livre, 


à * ? : / 4 , > ^ ; 
ou environ, d'une férofité jaunâtre un peu 


épaifle, femblable à du pus ou à une matière 
puriforme; la liqueur du péricarde n'était guere 
plus abondante que de coutume; le cœur était 
grand , fes vaifieaux remplis de fang, pa- 
: faillaient. avoir été injeGiés, une concrétion po- 
lipeufe rempliffait le commencement de la veine 
Cave zl 3 € | 

Dans le bas ventre, les inteflins gréles, & 
 far-tout l'ileum & le jéjunum étaient, en partie, 
très-cnflammés, & en partie, gangrenés; une 
matière purulente , ou plutót une matière quz 


| femblait étre de cette nature, les recouvrait en 


i 


quelques endroits; une partie des gros inteflins - 


& le méfentére en entier, étaient enflammés; 

n trouva épanchées , dans la cavité abdominale, 
huit onces ou environ d'une matière puriforme 
femblatls à celle qu'on avait remarquée dans la 
poitrine, mais feulement un peù plus confiftante; 


le foie , d'ailleurs fain , était envelopé de la méme 


forte de membrane , qui était feulement beau- 


Ck od 


jour de 
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coup plus mince, le lobe moyen de ce vifcére.- 
avait contra@é des adhérences ‘avec l’eflomae V. 


à l'aide aufli de cette membrane; la rate était 
faine, l'épiploon , roulé fur lui- -méme, était lé- 
 gerement enflammé, les reins étaient "o l'état 
naturel. 


On voit qu'à l'ouverture de ce cadavre, on 


p 
en partie gangrenés , le méfentère était auffi en- 
flammé de la manière la plus forte, quoiqu' on 
n'eut obfervé, pendant tout le cours de la ma. 


ladie , aucuns fymptômes d'entéritie , excepté cette 


douleur de l'hypocondre gauche qui augmentait 


par la pretf ion, qui ne furvint. que le fixième 
la maladie, & qui ne fe faifait plus res- 

fentir le lendemain, | 
Hippocrate indique 1 comme funefte, le chan- 
gement de la pleuréfie en péripneumonie , lex 


périence confirme fon opinion; je penfe qu'il 


s’opéra, chez cette malade, le feptiéme jour, Zozf- 


gue la douleur ceffa entièrement dans le méme 
tems que les fymptômes alarmans , tels que. la 
géne de la refpiratton ; xum. ad les $ anxiétes 
augmen térent. i 1 , \ 

Voici encore un exemple de pleuréfie dans 
laquel'e la plévre était faine , la matière, dont une 


partie reffemblait à du pus, & l'autre à des 


* 


trouva les inteftins enflammés & méme dé 
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membranes qui uni Faient ou recouvraïent fes 


vifcères , parait être la même itai «elle qui , dans 
les palettes, recouvre le fang obtenu par les 
faignées, & qu'on appele croáte phlogif/ique ; 
cette maticre portée, par une crife fàchcufe 


dans les extrémités des vaiffeaux exhalants , , 


-enfuite dépofée dans des cavités où la nature 


ne leur-fournit aucune iflue. 

Cela n'eft pas fans exemple, puifqu'il arrive 
trés-fouvent, dans les angincs , que les amigdales 
enflämmées laiflent exfuder, par tous leurs pores, 
une fubfiance inflammatoire qui s'épaiflit auflitôr, 
& reffemble à une membrane qui recouvri- 
rait ces parties, où à du pus; c'eft ce qui fait 
que ceux qui ont eu de fréquentes inflammations 
de ces glandes, font toujours étonnés d'avoir 
leurs amjgdales entières, apres avoir eu des fupu- 


rations fi fréquentes de ces parties. 


ER ER A E 


DES RÉGISTRES 
MO R FU APRES 
DE L'HÔPITAL 
DE LA SÉ-TRINITÉ. 
+ Et à 


Lorfque je fus defliné à, remplir les fon&ions 
de médecin ordinaire de l'hôpital de lasSainte- 
Trinité, j£ cherchai à m'inftruire, entr'autre 
chofes, de l’{tat paffé de cer hôpital. 

Voilà ce que j'ai recueilli dans les regiftres 
qu'on avait commencés depuis quelques années. 

On y trouve le nombfe des malades entrés 
dans l'hópital, & celui de ceux.qui y font.morts, 
pendant chaque mois ; c'eft par-là que j'ai connu 
la. quantité plus ou moins prande des maladies, 
dans les différentes faifons de l'année ; quoique 
je fache bien qu'on ne peut pas favoir exa&de- 
ment, pag ce moyen, le nombre des maladies 


qui regnent dans chaque mois; car la quantité 


7 
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des lits étant fixée, s'il arrive. que dans une 
faifôn, i| y ait en méme tems pluficurs mala- 
dies de longue durée , on aura regu peu de ma- 
lades, dans un tems donné, parce que ceux 


de je : A * 1 Uus e 
quiavaient des maladieslongdes , ont féjourné plus 


seloRg; Pis; & que d’autres n'ont pu être admis 


' pendant ce tems. 


Il faut encore favoir qu'on Rpporte dans cet. 


; hópital, beaucoup de malades qu'on ne peut efpé- 


rcr de guérir , & qu'il y en a qui meurent des 
leur arrivées on a l'habitude de recevoir les pius 
miférables .de préférence. 


Tous les praticiens ne fe forment pa la 


20. d méme “déedu mot malignité , ce qui fait que 
f. tous ne regardent pas comme ayant eu des fic- 


 vrcs, malignes, tous ceux qu ‘on dit: avoir été: 


attaqués de cette maladie, ou étre morts de 
fes fuites; je me fuis apperçu qu'on avait fup- 


pofé l’exiflence de cette maladie; mais on ne 


/doit pas éroire qu un médecin qui la été fà- 


long-tems dans cct hôpital , ait pu commettre 
l'erreur , fi: groflières de claffer, parfni' les. fie- 
vres«malignes , des maladies que les praticiens! 
les moins  inftruits, reconnaiflent ne pas leur: 
appartenir. 

Mais, Te peut-être luriité de l'hiftoire, 
fi incomplette , des ouvertures d. SRE 


contenues dans ces hu j'aimerais bien 
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mieux qu'elle fut exade, mais à fon défaut, 
contentons-nous de celles-ci, pourvu que nous 
y trouvions la vérité, comme cela n’eft pas 
douteux. On ne doit rien dédaigner, pas méme 
les plus petites chofes, lorfqu'il. s'agit. de faire 
lhitoire des maladies, pourvu qu'il foit bien 
démontré que les riens, qui femblaient ne pas 
devoir fixer notre attention, font le produit 
dés efforts de [a nature qui ne trompe jamais. 

Un médecin qui a de la fagacité & qui aime 
à faire des obfervations, fource pure de la vé- 


ritable médecine, qui leur doit fes progre s, fait 


qu'il n'y en a pas de fi petite qui , quoiau "elle 


paraïlle minutieufe , ou fans intérêt, toit fr peu 
"Amportante qu "elle ne puiffe fervir à reculer les 
bognes de la fcience ; il faura tirer avan- 

age des plus légers fymptômes que la nature 
lui aura dévoilé, parce qu'il n'ignore pas qu fs 
ne font point l'effet d’un hafard aveugle, mais 
qu'ils font déterminés, comme les autres grands 
phénomènes de la nature qui' frappent les yeux 


des perfonnes, méme les moins inftruites , par 


les lois immuzbles & éternelles qui régiflene 


l'univers. 
Quoique cela foit un peu étranger à mon fu- 
Jet, je ne peux m'empécher ‘de 'dire ici ce que 


.je penfe de la plupart de ceux qui raffemblen: 


des obfervations, c'eff qu'il y en a qui ne res 


a 


: : T | 349 J 8} : 


caeillent: qve les cas rares, étonnans, merveil- 


Jeux, qui recherchent , avec empreffement, ces 


.fa'ts qui ne fe préfentent qu’une cu dex fois dans 
q P 


un fiecle, & qu'ils placent, avec raifon , parmi 


]:5 Si fax extraordinaires, tandis qu'ils aédaig- 


nent de fixer leur attention für les manx aux- 
queis nous fommes tous les jours en proie, & 


dont il ne font, pour ainf dire, qu'cfit-arer les 
Lj 


. fymptómes. Pendant que, fans s'occurer des 


+: 4 > 4 LIED 
maladies les plus fréquentés , ces médceitis s'ex- 
taGent devant des cas fürprenass, & qu'on neren 


contre -que de tems en pes ils ne peuvent 


;qn 'oppofer des moyens inutiles, fouv nt m me 


danséreux , aux maladies les plus communes. : 

Comme il ne faur pas nésliger d'obferver ces 
maladies rares , il faut aufli tâcher de connaître 
trés-exact« ment.le caractere des maladies ordi- 
naires , les rapports qu'elles ont entr'elles, & les 
tems différens où elles paraiffent, ceux où elles 
regnent, & ceux où celles ceffent leurs ravages, 
le paffage de lune à l'autre, & leurs différentes 
complications , &c. Saee rd 

La colle&ion de toutes les conflitutions épi- 
démiques qui ont été décrites, jufqu'à.ce jour, 
rendrait, à l'art de guérir, le fervice le plus fig- 


nalé, & immortaliferait fon auteur, mais je, re- 
prends mon fujet. 


On voit dans le nécrologe de 12615 (car je 


74 


ON , 
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n'en ai pas trouvé de plus anciens}, qu'on avait 


regu à l'hópital 1056 malades , parmi lesquels 
on comptait 547 hommes, 509 femmes, & que 
120 del'un- ou de l'autre. fexe y étaicnt morts. 

Le printems de cette année fut très-frnefte, 
Vété & l'automne le furent bcauccup moins, 
quoiqu'on-compta un grand nombre de ma- 
lades pendant la première de ces deux faifons; 
les maladies de l'automne furent non feulement 
moins mortiferes mais encore moins nombreufes; 
l'hiver fournit un petit nombre de maladies, 
elles furent à-peu-près auffi dangéreufes que celles 
du printems. Le rapport des morts aux malades 
reçus à l'Eôpital, cft, à-peu-près, de 1. 8 i. 
On lifait au 5 février la note fuivante: 

« Un, mort de tympanite , fon ventre offrait 
» une furface énorme, il contenait à peine une 
» livre de férofité , mais les inteflins étaient 
» .diftendus au-delà de tout ce qu'on peut ima- 
» giner, leurs parois avaient l'épaiffeur du doigt, 
» elles étaient aufli eriflammécs & fhhacelées ». 

Au 3 mars celle-ci: « un, mort à la-fuite 
» d’une luxation des vertébres des lombes, ‘ac 
» compagnée de: paralyfie. des extrémités infé- 
» rieures ». ( membres cocceaux }; ce. qüi-futs 
encore prouvé par la diffedion du cadavre, dans 
lequel on trouva auf « les vifcéres abdominaux 
» & fur-tout la veffie fphacélés ». 


^ 
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Au 5 feptembre, on lit celle-là : «une femme 
» mourut d'une fievre demi-tierce & de lasfu- 


» puration du méfentére: qui en fut:la fuite». - 


"Les fievres. demi-tierces appartiennent a le 
famille des putrides magnes, produites par 
un amas de faburre dans les premières voies, 
elles caufent des abcès dans les vifcéres abdo- 
minaux, la gangréne &,le fphacelle. 

Enfin au 14 o@obre, la fuivante: « un autre 
» mourut d'une métaftafe fur la poitrine, après 
» avoir été guérie d'une ficvre rémittente. de 
_» mauvais caradére ». 

DIAREE morbifique portée du département gas- 
trique, | dans les fecondes voies , fe fixait fur la 
poitrine où elle caufait une toux disitioe ac- 
compagnée de fifflement & d'une refpiration bra- 
yante, lorfque les fievres faburrales malignes, 
exanthémateufes, avaient été négligées , mal 


traitées , lorfqu'elles étaient trop avancées, quand 


on n'avait pas employé les émétiques , ou lorf- 


qu'on ne les avait pas réitérés , quand il eut été 
néceffaire de le faire; alors il n’y a plus d'ef- 
poir de fauver les malades que par l'ufage des 
irritans , desincififs , des préparations ou ved 
du kermès minéral, Mags fulfuré rouge d'an- 
timoine ), des véficatoires & la racine d'arnica 


, 


( arnica. montana ). 


Plufieurs obfervations m'ont appris que la 
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En 1762, on recut dans d 1030 ma- 


lades, il en mourut 87, fe rapport des morts 


aux 'entráns cíl a-peu-près comme 1. 11 L2 


10° 
Le nécrologe de cette année n'indique point 
quel fut le nombre des malades pendant chaque 


mois, fi les maladies furent plus dangereufes 


dans une faifon que dans l'autre, cependant 
les mois" d'avril, mai & juin furent les plus 
funeftes. 

Au mois de janvier, de cette annéc un malade 
mourut des fuites d’une fievre maligne, après la 
délitefcence d’une parotide; deux autres mouru- 
rent de la méme maladie, & avec des parotides, 
dans le mois de mars de la méme année; un qua- 
trième mourut le cinq août: «il avait un fquirre 
» énorme au foie, avec une tumeur enkiflée, 
» femblable à un fléatóme ; cette tumeur était 
» remplie par de la graiffe, mêlée avec beaucoup 
» de cheveux , toutes les autrcs parties du bas 
» ventre ees t aufli fquirreufes ». 

Les fievres malignes enlewèrent un plus g rd 
nombre de malades, p pendant le mois de décem- 


bre, que diac les autres mois. 


Je n'ai pas pu trouver quel fut le iila de 
malades entrés à l’hôpital én 1769, 95 moururent; 
193 de ceux qui y furent reçus ,' avaient des fic- 
vres malignes; il en mourut vingt-huic 


; * 
I ! 


(:37a 90 
Noé fuccombérent à la dyffenterie qui regna: 
hor. les mois déaoûr, . feptembre & octobre. 


Le rap port: de ceux qui périrent de fievre 


Re les A à ceux Qui en furent attaqués ,. eft 
comme 1.. 6 £. 


Celui des tme qui moururent de 


cette maladie, eft à tous les autres. morts comme 
». 
XE. Le g* 


Le rapport des mal lades qu 1 périrent à la fuite 
de fievres mahgnes, eft aux autres morts”, à 
? 


"y 


peu-piès CORMESL 


Le nombre dis morts fot p'us erand durant 


; | 
hyver que pendant les autres faifo . la plu- 
part áe ccux qui moururent, étaicrt ccs um 


qui fuccon mbérept à des maladies chroniques. 


On voit dans ce nécrologe qué, le 241 avril, 


‘un homme ou une femme mourut « d’une fe 


» vie Malgne rhumati ique ,. on avait obfervé 
» fur fes extrémités , (menbres cocceaux & 
» pe&doraux ) dcs tumeurs dank EU qui 


, 


» avaient auflitót* été fphacellées ». 


Le 3 feptembre, un malade pert, « des fui- 
4 
Li 


» tes d’un. idère (1] noir chronique, accom- 


(1) Les médecins dif iftinguent deux fortes d' iae re : l'ictére 


jaune, C'eít.le plus commun, & l'iétère noir, ceit le.plus. 


Conc dq D. RES MIT eR 


Cy 


& pagné d'hydropifie afdite; à l'ouverture de 


» fon cajavre, ontrouva le foie ulcéré , cor- 


» rofnpu, & lesglandes du méfentère fquirreufes», 


; 957 malades furent reçus à l'hópital en 1764, 


il en mourut 63, le rapport des morts aux en- \ 
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trans eft à peu-prés comme 1. 15 +. 


1801 enrent des fievres malignes, 24 en mou- | 


rurent; le rapport de ccux qui fuccombérent 
à cette maladie, eft à ceux qui en furent atteints 
à-peu-prés comme 1. 7 2, 


Le rapport de ceux qui eurent des fievres 


malignes, eft à tous les autres malades .A-peu- 


\ 4 
prés comme 1. 4 +. 


Le rapport de ceux qui moururent de fievre 
maligne, aux autres morts, eft comme r. 2 à 


$9 


Le nombre des malades fut beaucoup plus 


1» 


rare ; la peau effalors d'un jaune pâle & livide ; il eft entrez" 


* * f " 1 * RS 3 
tenu prncipaiement par l'ob'traction de la rate, 
} 


Cêtie maladie el allez fréquente à Rochefort, à la fuite » 


1 
des fi-vres intermittentes,, lor que les malades ont fair de 
fréquentes rechütes ; elle eit fouvent accompagnée de cette 
forte de fievre. 

Je crois pouvoir affirer que, dans cette forte d'itère ; le 
quinquiaa , fi utile dans les Gevres inrerm t'entes , accom »agnées 
de leacophlegmarie & méme d'afcite qu'il guérit, co; me par 
enchantement, ne produic pas d'auffi heireux effets ; que sil 
faípend les accès Pendant quelques jours, ils paraiffent de 
nouveau bientót apres. | 


I tn cdita ete /7. Ha a treni PR sinnner sers titt ME Partei Lost 


ey 


CAM CT 
petit que pendant les trois années précédentes j 
il y eut trés-peu de maladies , durant l'automne, 
elles n'étaient point dangéreufes ; il y em eut 
moins au printems qu'en. été, plus qu'en au- 
tomne , mais elles furent plus périlleufes que dans 
les deux autres, faifons; la conftitution de Phyver 
ne différait pas beaucoup de cellé du printems 5 
prefque la moitié de ceux qui moururent , fuc- 
combèrent à des fievres maligncs, 
Le 6 avril un homme ou une fenus mourut 
» d'une apoplexie qui avait été précédée de 
» léthargie; à l'ouverture du cadavre, on trouva 
» un abcés dans le cervelet, un autre aux en- 
» virons du rocher, un troifième aupres des 
» finus latéraux, de forte que le trou eccipital 
». était rempli de matière purulente extravafée, 
» qui: defcendait vers la moëile allongée ». 
Un autre malade mourut, le P novembre , 
d'une « migtaine chronique catrctenue par une 
» tumeur enkiflée, groíle, comme un ceuf «de 
». pigeon, elle était fituée fur s felle turoi- 
» que & les neris optiques; on la trouva en 
faifant l'ouverture du cadavre ». 


31 


* Lenombre des nialadesrecusà i 
| 1 


fut de 9023, il en mourut 97; 162 des premiers. 


29 
eurent des fievres malignes, 29 en mourufent. 


Le rapport de tous les morts aux entrans eft. 


h-peu-prés comme 1. 10 +; celui des morts des 


- 


hópitalen 1765, 


"^ 1 
im ; 
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fuites de fievres malignes, à ceux qui en furent 
attaqués , comme 1.5; celui des malades: atteints 
de ficvvre maligne, à tous les autres malades, ' 
comme I. 5 À. 
Le rapport de ceux qui moururent de fievre 
maligne, eft à tous les autres malades comme: 


Nba 


ri 

Il y eut plus de mortalité durant le printems | 
que pendant l'été, quoiqu'il y eut beaucoup 
moins de Pr il y eut autant de malades 
en automne qu'en été, mais le nombre des morts 
fut plus grand pendant la première faifon: ; l'hys 
ver fournit la méme quantité de malades que 
le printems, mais il en mourut un peu moins, 

On lifait que le 8 Janvier; .« une femme , 
» qu'on venait d'apporter, mourut auffi- "tót, & 
» quà louverture de fon cadavre , On avait 
», trouvé, dans le ventre , une "n quanti té 
» de fécofité purul ente qui y avait été vverfze 
» parunabcés dortle fièce était entre les > tuniques 
» de l'eftomac, & que ce ids était percé 
. Qu'un autre malade était mort, le 19 du même 
mois, « des fuites d'un i@ère noir accompaoné 
d'un vomiffement continuel; on avait t rouvé, 


» à l’ouverture de fon cadavre , le pylore, ( ori- 
» a enteflinal de 1 Lid y & la partie voi- 

^ fine du duodénum fquirreux & cancéreux, la 
» véficule du fiel à demi-cartilagineufe, conte 


i 


4S (m6) dtr S | 
uit: au lieu de bile , un f: vaca blanchátre »2 i 
‘Un 3.* avait été duftagié, le. vingt mars, 
» par un afthme, caufé par une dilatation éton- 
» nante du cœur, & par un polype trés-gros . 
» danse ventricule droit. de ce vifcère, ac- 
» compagnés d'un épanchement, de quatre li- 

vres de férofités, dans la cavité droite de la 

poitrine De | 


Un quatrième (e lau) ie odit «à une 
» hemitritée ; le méfentere ayant tombé en fup- 
» puration, & la col liquation en ayant été la 


» fuite ». \ ! 


Le 18 feptembre « une fievre rémittente, de 
5, mauvais cara&ére, dans laquelle il furvint des 
» parotidés, enleva un autre malade ». 

Enfin un fixième mourut ,: le 4 novembre , 
» des fuites d'une fievre lente, entretenue par 
». une tumeur CUN enk iftée, grofle comme 
» la téte, fituée dans la partie droite. du ventre 
.* où elle était adhérente à lovaire & au mufcle 
» pfoas;( pre! 'ombo-troeh: intinien ) el elle contenait 
» une matière purulente , femblable à du fromage x 
».au milieu de laquelle on voyait quelques poils ». 

On parle fréquemment, dans ce nécrologe, 
comme. dans les autres : :« de malades morts 
» de ficvres malignes, fuivies d’apopexie ». 

On reçut à l'hôpital en 1766, 1057 malades ; 
< 69 


Á 


CNT un 
69 moururent, 117 eurent des fievres maligne; 
quatre de ceux-ci eurent des pétéchies , cinq d'en- 
treux une éruption miliaire blanche, 14 furent 
vidimes de cette maladie. Le rapport des morts 
aux entrans eft à-peu-près comme 1. 15 Z.. 


Le rapport de ceux qui ‘eurent des fievres 
3malgnes eft aux autres malades à-peu-prés 
“comme 1. 9. 


Le rapport de ceux qui moururent de fievre 
‘maligne à tous ceux qui eurent cette maladie, 
eft comme 1. 8 J., & celui des morts de cette 
maladie, à tous les autres, à-peu-près comme 

Le printems fournit moins de malades & 
plus de morts que les autres faifons; malgré 
le grand nombre de maladies qu'il y eut pen- 
dant l'été, on compta peu de morts; lhyver 
en fournit plus que les autres faifons , quoiqu'il 
y eut beaucoup moins de malades durant celle. 
€i, que pendant le printems; lautomne eut 
moins de malades que l'éié, il y en eut cepen- 
dant plus que durant lhyver & le printems 3 
elles ne furent pas trés-dangéreufes. 

Le 20 juin, un bleflé mourut « des fuites 
» d'une fra&ure du crâne, caufée par une chüte, 
» le parictal gauche était fra&uré jufqu'à la future 
» coronale , (frontale ) , & le droit jufques dans 


Cc 
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» l'orbite ( 1)5 il y avait trois onces de fang. 
» épanché à la bafe.du crâne ». 
« Un hydrophobe, mourut.le 2 juillet , vingt- 
» quatre heures aprés fon entrée dans l'hópital, 
» i| avait été mordu, le 15 du mois précédents. 
» le 12 aoüt, un malade qui avait. une fievre 
» rhumatifmale, mourut; l'humeur s'étant portée 
» fur la langue & la gorge, le fuffoqua dans 
» quelques heures ». | 
En 1767, on recut dans l'hópital 1017 ma- 
lades, 78 moururent, 03 eurent des fiévres ma- 
lignes , fans exanthémes, elles furent compliquées | 
d'éruption miliaire blanche chez douze d'entr'eux , 
cinq eurent des pétéehies, il y en eut en total 
i10, 16 fuccombérent à cette maladie. 
Le rapport de tous les morts aux entrans; 


r 
20 


eft comme 1. 13 | | 

Le rapport de ceux. qüi eurent des fievres 
malignes à tous les autres malades, eft, à quel- 
que chofe près,-comme 1 à 9 =. 

Celui des malades qui moururent de fievres 
malignes à tous ceux qui furent attaqués de cette 
maladie, comme 1. 6 Z. 

Il y eut beaucoup de maladies, mais peu dan- 

(1) Il eft aifé de concevoir qu'en difant ici que la frac- 
ture du pariétal, s'étendait jufques dans l'orbite, Stoll né- 
glige de dire que l'os frontal était aufi fracturé, 

"uiae : 
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géreufes, durant l'été; le nombre en fut un 


peu moindre en automne, mais elles étaient 


trés-graves; on compta encore moins de ma- 


lades pendant l'hyver & le printems , que du- 


rant la faifon précédente, on obferva le méme 


rapport de ceux-ci aux morts. | 


D 


On lit qu'une des malades mourut, le 26, à 
la fuite d’un iétère noir, caufé par un fquirre 
du fphinéter de la véficule du fiel , accompagné 
de fphacelle du foie , les vifcères thorachiques 
& abdominaux, avaient une fituation ren- 
verfée telle que le foie fe trouvait à gauche, 
il en était de méme de tous les autres vif- 
cères ». | 

Un autre mourut le 26, « d’une fievre lente 
entretenue par l'obfiruétion de la rate, & de 
toutes les glandes abdominales; on trouva aufli 
plufieurs hydatides, & une hydropifie du pé- 
ricarde , le péritoine , qui était squirreux , avait 
acquis l'épaifleur du pouce. 

Le 12 août, une vieille femme '« mourut des 
fuites d'un i@ère chronique; à louverture de 
fon cadavre, on trouva le foie ulcéré, des 
calculs dans la véficule du fiel, le méfentére 
fquirreux, & le refervoir de la bile auffi 
fquirreux, racorni & cartilagineux ». 

Un bléffé mourut, le 3 novembre, » d'une 
appopléxie fuite d'une chüte; aprés fa mort, 
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» on feconnut une fra&ure qui, de la future 

lambdoide , s'étendait jufqu'au trou occipital , 

il y avait du fang extravafé dans la fubftance 
» du cervelet, la méninge, ( dure mère) était 
» déchirée à fa partie antérieure, vers l'os fron- 
» tal, de telle maniere qu'une partie du cerveau 
» s'était échappée par cette onverture, la fub- 
» flance de ce vifcère était aufli toute pleine de 
» fang extravafé ». 

1066 malades furent foignés à lhópital, en 
1768,82 y moururent, 115 eurent des fievres 
malignes fans exanthémes, un ou deux eurent 
des pétéchies , quatre une éruption miliaire , blan- 
che. 120 furent attaqués de cette forte de fievre, 
il en mourut 17. Le rapport de tous les morts 
aux malades, eft, à peu-près, comme 1. 12 À. 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres ma- 


lignes à tous les autres malades eft quafi comme 


5 
Es 8 FAS : i 


Celui des malades morts de fievres malignes 
à tous les autres morts, eft comme 1. 4 +, 
ou, à quelque chofe près, comme 1. 5. 

Celui des malades qui fuccombérent aux fievres 
malignes, à tous ceux qui eurent cette maladie, 
eft, à peu-près, comme 1. 7. 

Quoiqu'il y eut peu de malades sendihe le 
printems & l'automne, il en mourut cependant 


plu&eurs; malgré le grand nombre de malades, 


( 38x ) 
qu'on obferva pendant les mois de juin & de 
juillet, peu d’entr'eux furent vidimes des mala- 
dies qui regnérent pendant leur cours. 

Il y eut peu de malades & de morts durant 
lhyver. 

On voit qu'un d'eux mourut, le 17 juin, 
» d'un idére noir chronique, fon cadavre était 
» très-maigre; à fon ouverture on trouva le 
» foie, le cou de la véficule du fiel, le méfentère 
» & le réfervoir de Pecquet, ( réfervoir lom- 
» baire), fquirreux, la véficule du fiel contenait 
» un fang trés-noir au lieu de bile ». 

Jai vu, une où deux fois , en faifant ouvrir 
des cadavres, la bile d’un jaune foncé, fembla- 
ble à des féces d'huile; au premier coup-d’œil, 
& avant d'y avoir trempé un morceau de pa- 
pier brouillard , elle reffemblait à du fang. très- 
noir, Cependant celui qui a fait cette ouverture 
a peut-être réellement trouvé du fang dans la. . 
véficule du fiel de ce cadavre. 

Le 20 du méme mois, » un autre malade 
» mourut des fuites d'un vomiffement. chroni- 
» que, causé par un fquirre trés-volumineux 
» du pancréas, cette glande était très-adhé- 
» rente à l'eflomac & au foie, qui était: obflrué 
» Q femé d'un grand nombre d'abces. 

En 1769, 1153. malades entrérent à l'hó- 
pital, 75 moururent, 59 eurent des fievres mas 
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liznes fans éruptions, elles furent compliquées 
de pétéchies chez fix d'entr'enx, de miliaire blan- 
che, chez trois autres, & de petite vérole con- 
fluente chez un d'eux feulement. 

Le nombre total de ceux qui eurent des fie! 
vres malignes s'élève à 68, il en mourut 21. 

Le rapport des morts aux entrans cft, à peu- 
près comme 1. 15 =. 

Le rapport de ceux qui eurent des maladies 
malignes , à tous les autres malades, eft, à quel- 
que chofe prés, comme 1. 10 iz. 

Le rapport de ceux qui fuccombèrent aux £e- 
vies malignes, à tous ceux qui en furent atta- 
qués, eff comme 1. 3 =. | 

Enfin le rapport de ceux qui moururent de 
ficvres malignes à ceux qui fuccomberent à 
d'autres maladies, efl. comme 1. 3 £, 

I| y eut beaucoup de malades pendant l'été, 
les fievres malignes commencèrent à paraître 
à la fin de juin, elles étaient dans leur état de 
force au mois d'août. aumen. 

Le plus grand nombre des malades qui mou- 
rut pendant ce mois, fut victime de cette ma- 
ladie, il y eut à peu-près autant de malades, du- 
rant l'automne que pendant le printems, & 
moins que durant l'été ; le printems fournit plus 
de morts que les autres faifons; la plupart mou- 


surent de maladies chroniques telles que la phtifie, 
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Yhydropifie, &c. cc. Après le printems, Pau= 
tomne fut celle des faifons pendant laquelle il 
mourut un plus grand nombre de malades; la. 
conflitution de l'hyver fut plus: falubre que celle 
des autres parties de l'année. 

On voit dans le nécrologe: de ce tems , que 
le 12, « un malade mourut de cachexie 1&é- 
» rique; à l'ouverture de fon cadavre , on trouva 
» le foie trés-volumineux , très-dur, fa fubflance 
» interne était d'un jaune rouge, il y avait de 
. » la férofité épanchée dans le ventre. & dans la 
» poitrine ». T 

12323. malades furent reçus à l'hôpital en 
1770,.1l en mourut 72, 92 eurent des fievres 
aiguës, 9 avaient des. pétéchies, 7. une. érup= 
ton milaire blanche, & 2 une fcarlatine. 

Le nombre total de ceux qui Droite des fie 
vres malignes s'élève à 104, 24 y fuccombèrent. 

Le rapport de tous les morts à tous les en- 
trans, eft, à-peu-prés, comme 1. 16 2. 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres 
malignes à tous ceux qui eurent la méme ma- 
ladie ,, comme 1. 4 =. À 

Et celui des malades qui fuccombèrent à cette 
maladie, à tous les autres malades, comme 
1..2 Tr 

Il y eut beaucoup. de maladies pendant l'été, 

& au commencement de l'automne, c'étaentles 
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moins dangéreufes, il y en eut moins au mois 
de novembre & de décembre, mais elles étaient 
plus fâcheufes ; le printems en ae moins que. 
Péé & V'anbdsdo il y eut plus de morts; les 
uns moururent de maladies chroniques , & les 
autres de fievres malignes. 

On lit. dans le nécrologe de cette année, 
» qu' un malade mourut, d’une afcite, le 8; Jàn- 
» vier ; on vit, à T gars de fon cadavre, 
» que le foie éjait fquirreux, prefque Martias 
» neux, & que labdomen contenait plus de 
» Vies mefures. d'eau ». 

Un antre mourut , le 17 février, » d'un i@ère 
» caufé par l'inflammation du foie; en l'ouvrant 
» on trouvá ce vifcère fquirreux , fléatomateux , 
» d'un volume énorme, pefant plus de vingt 
» livres ». 

Un troifième était mort, le 20 mars, «d'un 
» afthme fec, les poumons étaient us 
» dans toute leur fubftance, ils adhéraient à la 
» plévrc , le cœur était plus grand que dans 
» létat naturel ». \ 

Un autre mourut le 28, « de la même ma- 
» ladie que le précédent; on trouva, dans fon 
» cadavre, les poumons adhérens & pleins de 
» tubercules & un empiéme confidérable, qui 
» s'était ouvert dans la cavité de la poitrine ». 

Un biefiéó, « était mort, le 12 mai, à la fuite 
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æ d'une chûte, qu'il fit de trés-haut, il avait la 
» partie inférieure du corps paralyfée, ce qui 
» avait été occafionné par la fra&ure & la lu- 
» xation de la dernière vertèbre du dos ». 

Le 2 juin, un autre mourut » d'un i&tre 
» noir, produit par un fquirre du foie, & par 
» la préfence de calculs dans le réfervoir de 
fa bile; le foie était putréfié & gangrené, on 


trouva des concrétions pierreufes, dans le 
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duodenum ». | 

1216 malades entrérent à l'hôpital, en 1771, 
3| en mournt 100, 305 eurent des fievres ma- 
lignes fans éruption, 35 avec des pétéchies, 
6 avec une miliaire blanche, & deux avec la 
fcarlatine, total 348, dont 45 moururent. 

Le rapport de tous les motts, à tous les en- 
trans, cfl, à-peu-près, comme 1. 12 +. 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres 
snalignes à tous les autres malades, prefque 
comme 1. 3 + 

Le rapport de ceux qui moururent de fievre 
maligne, à tous ceux qui en furent attaqués , 
comme 1. 74g 

Et celui des malades qui fuccombèrent à Ja 
fievre maligne, à tous les autres morts, comme 
A mm 


Il y eut beaucoup de maladies depuis le com- 
mencement d'avril jufqu'au commencement Ge 


— "1 UNE". 
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novembre, elles furent funefles au printems? 
bénignes pendant l'été, l'hyver fournit moins de 
malades que le printems & plus que l'été; le prin- 
temsdonna plus d? morts qu'aucunes autres faifons. 

» Une malade ayant des angelures qui com- 
» mencaient à tomber en oangrene (1), entra 
» à l'hôpital, le 27 janvier, elle fut aufh-tôt 
» prife d'un fpafme cynique, (2), & de mou- 


(1) Je ne doute pas que Stoll, dout la fagaciré & Pefprit : 
obfervateur font fi avantageufement connus, n'ait bien ob- 
fervé que les angelures, dont il parle, &aient gangreneufes, 
mais je dois faire remarquer que fouvent ces tumeurs font 
d'une couleur livide , qui fe rapproche beaucoup de celle 
qui diftingne les parties gangrenées, qd'on voit quelquefois 
fe former fur les extrémités, fur: lefquelles fe forment ce; 


tumeurs, des ampoules remplies d'une férofité jaunátre , fem- 
blables à celles qu’on voit dans la gragrene, 

- J'ai. dû faire cette obfervation en. faveur des' jeunes pra= 
ticiens ; car fouvent il n’eft pas aufli facile qu'on le penfe de 
diftinguer la gangréne , d'avec d'autres maladies. Un médecin 
qui a joui ici d’une certaine réputation, prefcrivait des fcari- 
fications profondes fur de larges échimofes Ícorbutiques , fi fré- 
quentes dans les porrs ; il foutenait que les parties, ainfi 
échimofées , tombaient en gangrène. 

- (2) Les noms de [pafme cynique indiquent la contrac- 
tion fpafmodique des mufcles d'un feul côté de la face, & 
principalement des zigomato-labiaux íüs-maxillo - labiaux 5 
(zigomatiques, releveurs de l’aile du nez de la lèvre fu- 
périeure , & canins) qui entraînent obliquement & d'un côté, 


les lèvres, la bouche & méme le nez, 


» 
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vemens convulffs, au milieu defquels clle 


»»moutut ». 


» 


» 


» 


2 


» 


D) 


» 


D 


D 


» Le 2 avril, un homme qui avait tombé 
d'un endroit très-élevé, mourut à la fuite 
d'une fra&ure & d'une luxation des vertébres 
des lombes, accompagnées de, paralyfie des 
parties inférieures du corps ». 

» Un autre malade fut enlevé, le 14 avril, 
par une fievre maligne, compliquée de paro- 
tides énormes, qui le fu&oquérent ». 

» Le 24 juillet, une autre mourut d'un fphacelle 
du vifage, caufé par une diathéfe fcorbutique». 
» Le 3o juilet, un malade mournt d'un 
fpafme cynique, au mieu des convulfions 5 
on trouva une once de fang épanché à la bafe 
du crâne ». 

» Le 16 feptembre, un autre mourut de té- 
tanos , caufé par une commotion de l'épine ». 
» Une ficvre maligne ayant été fuivie d'une 
rémittente pernicieufe , le malade qui en était 
attaqué mourut le 29 feptembre, au milieu 
des convulfions qui accompagnèrent le paro- 
Rime D: | 

» Le 10 novembre, un autre malade mou- 
rut d'un ath me caufé par la dilatation anévrif- 
matique ‘du cœur, dans lequel on trouva plu- 
fieurs concrétions polipenfes, qui avaient la 


confiftance de cartilages ». 
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» Énfin le 29 décembre, un malade mourut 
» d'un aflhme fec & convulfif; on ouvrit fon 
» cadavre, fes poumons étaient fquirreux ». 

En 1772, on reçut dans l'hópital 1305 ma- 
lades, 79 moururent, 552 eurent des fievres 
malignes fans éruption , 27 avaient dcs pétéchies , 
8 des miliaires blanches, total 397 , dont 55 


moururent, 


Le rapport de tous les morts aux entrans, 
eft, à-peu-près, comme 1. 19 =. 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres 
malignes, à tous les autres malades, eft, à quel- 
que chofe prés, comme 1. 3 5. 

Le rapport de ceux qui fuccomberent aux 
fievres malignes à tous ceux qui en furent atta- 
qués, eft comme 1. 11 +. 

Le rapport de ceux qui moururent de fievre 
maligne, à tous les autres morts, efl prefque 
comme 1. 2 7 

La fievre maligne moiffonna le plus grand 
nombre de ceux qui moururent, depuis le com- 
mencement de l'année jufqu'à la fin ; la quantité 
des maladies fut plus grande depuis les premiers 
jours de mai jufqu'à la fin d'oGdobre; il y en 
eut trés-peu pendant les mois dé novembre & 
de décembre ; il mourut beaucoup de monde 
vers la fin de l'hyver & pendant tout le prin- 
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tems , l'été fut moins funefte, l'automne fut trés- 
falubre, | 

En 1773, on reçut à l'hôpital 1176 malades, 
63 moururent, 107 eurent des fievres malignes 
fans éruption, 5 eurent des pétéchies, un feul 
une miliaire blanche, le tout s’éleve à 115, 13 
en moururent. 

Le rapport de tous les morts à tous les. en- 
trans, efl comme 1. 18 3. | 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres 
malipnes à tous les autres malades en général, 
eft à-peu-prés comme 1. 10 +. 

Le rapport de ceux qui moururent des fuites 
de fievres malignes, à ceux qui eurent ces 


IT 


fievres comme 1. 8 ML. 


_ L'été & le printems virent le même nombre 
de maladies, mais ils ne fournirent pas la même 
quantité de morts ; le printems fut très-funefle, 
la plupart de ceux qui moururent, durant cette 
faifon , furent moiflonnés par des fievres aigués. 

Le printems fut plus dangéreux que l'automne, 
l'été le. fut moins que cette dernière faifon , 
l'hyver fut on ne peut plus falubre. 

On voit dans ce nécrologe: « qu'un malade 
» mourut tout-à-coup, le 9 feptembre , aprés 
» avoir réfifié à une fievre aiguë, & après avoir 


» été guéri deux fois d'une fievre rémittente; 


QU TO 

» on l'ouvrit , le cœur était trés-noir , l'eftomae- 
» était fphacellé dans un point ». | 

» Un autre mourut, le 3o odobre , il était 
» dans le marafme, à la fuite d'un 1@ère noir; 
» on trouva, dans fon cadavre, le méfentére 
» fquirreux, fes glandes étaient prefque carti- 
» lagineufes, la véficule du fiel était remplie de 
D calculs De 

992 malades entrerent à l'hópital, en 1774, 
1 en mourut 58, 65 eurent des fievres ma- 
lignes fans éruption , 8 eurent des pétéchies , 
3 des miliaires blanches, ce qui fait en tout 76, 
elles moiffonnèrent 11 d'entr'eux. 

Le rapport de tous les morts aux entrans , 
eft comme 1-17 —-. 

Le rapport de ceux qui eurent des fievres 


 malignes, à tous les autres malades, cft comme 
La] à Y * 

T. 1 79° 
Celui des malades qui moururent de fievres 
malignes, à tous ceux qui eurent ces fievres, 
eff'comme 1. 6 2 


II 
Le rapport de ceux qui fuccombérent aux fie- 


vtes malignes, à tous les autres morts ; eft 
comme 1..5 4. 


Le printems fournit un plus grand nom- 
bre de maladies, qui furent auffi plus "dangé- 
reufes ; il y en eut trés-pen pendant l'été, 
qui furent auffi trés-funeftes, le nombre en fut 
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plus grand en automne qu’en été, elles furent 
plus rarement mortelles ; la conftitution de l'hy- 
vcr fut très-falubre. 

Un malade mourut, « le 21 février, dans un 
» accès d’afthme convulfif, fuite de la colique 
» des peintres. 

Le nombre des malades qui entrérent à l'hó- 
pital, en 1775, fat de 1206, GS fuccombe- 
rent. | 

Le rapport de tous les morts aux entrans, 
eft comme 1. 19 =. 

Ce regiftre n'indique pas le nombre des ma- 
lades qui eurent des fievres malignes & combien 
i| en mourut pendant cette année. 

Depuis les premiers jours de mai jufqu'à la 
fin de feptembre , il y eut beaucoup de maladies, 
qui n'étaient pas très-danpéreufes. Dans le fort 
de l'automne, pendant l'hyver & au commen- 
cement du printems, le nombre des maladies 
diminua , mais elles devinrent plus dangéreufes. 

Si l'on compare le nombre de tous les ma- 
lades qui ont été recus dans l'hópital pendant 
quatorze ans , avec celui de tous ceux qui y font 

sorts pendant ce méme tems; le rapport des 

morts aux entrans fera, à-peu-prés, comme 
1. 14 3, | 

La proportion moyenne du nombre de ceux 


qui ont fuccombé aux fievres malignes, pendant 
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douze ans, avec le nombre de ceux qui ont été 
atteints de cette maladie, eft à-peu-prés comme - 
DT | 
La proportion moyenne du nombre de ceux 
qui font morts de fievres malignes, pendant 
douze ans, avec le nombre de ceux que mois-. 
fonnérent d'autres maladies pendant le même 
tems, dans hôpital, eft à quelque chofe prés ,. 


ro 
comme 1. 2 mew 


.i4 des 270 malades qui moururent de fievres: 
malignes avaient des parotides, la délitefcence 
de cette tumeur critique précéda la mort de 
cinq autres. 

On a remarqué que fur 298 malades, ayant 
des fievres malignes, vingt-un étaient morts de 
la gangrene des parties les plus comprimés , 
lorfqu'on efl couché. 

On. parle fouvent, dans ces nécrologes, 
d'afthme mortel caufé par l'hydropifie du péri-. 
carde & de la poitrine. 

On y a noté, trés-foigneufement, que beaucoup. 
de boífus étaient morts de phtifie, de péripneu- 
monie, d'affhme, d'hydropifie de poitrine. 

On y a obfervé que le plus grand nombre des 
phtifiques, beaucoup d'hydropiques, principale- 
ment ceux qui ont de l'eau dans la poitrine , 
meurent plutót pendant le pet que dans 
toute autre faifon, 
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J'y ai encore fouvent trouvé, comment 
les malades, attaqués de fievres malignes , 
avaient été enlevés par ces maladies, « les uns 
» moururent dans les convulfions , les autres 
» phrenétiques, ceux-ci d'apopléxie fecondaire , 
» ceux-là d'engorgement du cerveau, qui bos 
» duifait l'hémiplézie 5. d'autres avec ES paroti- 
» des, foit qu'ils fuffent fuffoqués paf ces tu- 
» meurs, devenues. énormes, foit qu'elles fe 
» terminaffent par délitefcence ou que la gan- 
» grene s'en emparat intérieurement; par des 
» métaftafes, fur les organes de la refpiration, 
pat des dépóts dans le ventre, le: fphacelle 
des parties plus comprimées lorfqu'on eft 
couché, ou la gangrene des endroits. où l'on 
avait appliqué les véficatoires ». : 

Ces nécrologes, & une obfervation agus 
prouvent qu'ils ya quelques parties de l'année 
plus pernicieufes que les autres: ainfi le printems 
fournit ordinairement plus de morts que toute 
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autre faifon , l'hyver fans rapproche beaucoup, 
fous ce rapport. On voit ordinairement mourir, 
dans ces deux faifons, ceux qui ont des mala- 
dies longues, tels que les phrifiques , les hy- 
dropiques, &c. 

On voit auffi, dans le printems , des VES 
dies aiguës, de forte que beaucoup de malades 
meurent alors, foit de maladies aiguës ou de ma- 
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ladies chroniques; la manière dont le printems 
fe comporte ici diffère donc bien de ce qu'en 
dit Hyppocrate, l. 2, Aphor. 6. , où il affure: 
» que le printems eft de toutes les faifons la 
» plus falubre, & qu'elle n'eft aucunement per- 
» nicitufe ». P. 

Ces obfervations , & celles de quelques autres 
praticiens, correfpondent trés-bien avec celles de 
Süfomilch ; raais un autre ordre s'établit, fi nous 
confidérons plutôt le nombre des maladies qui 
regnent dans les différentes faifons de l'année que 
leur mortalité; l'été produit plus de maladies que 
les autres faifons, mais elles font moins dangé- 
reufes que durant les autres; l'automne en pro- 
duit moins que l'été, le printems ne fournit très- 
fouvent que peu de malades, l'hyver en donne 
moins encore. | 

Mais je ne parle ici que de ce qui arrive le plus 
ordinairement, les annales de la médecine prou- 
vent, en effet, d'une manière irrécufable ," qu'on 
voit des faifons dont la conftitution eft irrégultere 
& qui tient de plufieurs autres. 


Fin dés obfervations faites pendant l’année 1776. 


 Lz citoyen BO BE prévient qu'il continue 
de faire imprimer la traduclion, qu'il a faite, 
des autres ouvrages de Stoll. L'hiffoire des mala- : 
dies que ce médecin célébre a.traitées , à Vienne, 
pendant l'année 2777, les obfervations dont il 
l'a accompagnée, font fous preffe: les autres 
volumes paraîtront fücceffivement. Ceux qui, ne 
prenant point celui-ci, fouftriront pour les 
derniers volumes du Ratio Medendi, gui con- 
tiendront à-peu-prés autant de feuilles que ce 
premier, paieront chacun de ces volumes 74 cen- 
limes moins cher quf ceux qui m'auraient pas 
foufcrit: pour les foufcripteurs, le prix des trois 
volumes fera de 20 francs cinquante centimes ; 
V fera de 22 francs pour les autres. 


. On foufcrit à Rochefort , chez le cit. Bobe € 


chez le cit. Joufferant , imprimeur. 


Il faut affranchir le port des lettres & de 
l'argent. | 


ERRATA | 


DE LA PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


Ligne 3 ditois «x» dirais. 
9 CONNOIS ww» connais. 
12 expérience we expériences: 
.P.v li8 Après traduéhion une, 
p. vj |. 14 commencai == commencçai, 
p. vi} L 1 après ff Je leéleur une , 
zd. l. 17 après organes effacer la, 
zd. |. 21 enterite mm entéritie, 


Errata de l’avertiflement de l'éditeur, 


p. xjv 1: 16 après efcarmouche une , 
id, |, 17 après de méme une , 
ud. |. 24 après jugement pratique changeren , 1o; 

p. xv 1. 8 aprés détenus au lit placer un; 

p. xvjj] l. 2 j'avois ee j'avais. 

p. xjxl. 7 pluréfie mm pleuréfie. 
zd. |l. G curatis »» curatiüs. 

p. 21.19 legere e légère, 


27 temparature ew» température, 


4 7 ftomachique e flomacale, 
21 idem SEDZNCRTUSSGPQRILIIS uem. 
4 2 idem erusmenme [de]. 


Re Ew 
Lace ur d 
p. 61 24 interne ew» intenfe, — | | 
OùS m diathefe — diathéfe. FR 
24 legere «mm léoere, - 
26 leurs émails exa leur ug 
11 2 après tranchées effacer le. laiffez la ; 
26 Au mois d'avril 2776 de cet ou- 
yrage, LISEZ, lorfqu'il parle, dans 
cet ouvrage , des maladies qui reg- 
nèrent au mois d'avril 1776. 
13 232 poulx e pouls. 
16 13 temperents ew tempérants. 
20. 12 fenQus we» rendu, 
24 - 10 aprés soins éffacer le. laiffer la, 
37 14 fambuceus niger e fambucus nigra. 
38’ 14 après pulpe une, 
19, Vauquelin ww le citoyen Vauquelin, 
29 12 decobus m» duobus. 


O 
20 


muccofit s mm muccofités, 
Foteflus eu» Laforét. 
fivre mm fièvre. 


Forefius ew Laforêt, 


p.47 1. 7 Après étranglé un. Et au lieu de 
» les accidens qu 'elle produifait ceffaient quel- 
quefois pour reparaitre bientót- aprés. Lorfque 


cette matiére maligne & vénéneufe frappai 


de la poitrine , les malades étaient prompte- 


-comme d'un feul coup les mufcles du cou & 


ment guéus fi on les faignait pendant les fix 


+ 
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.» premières heures de l'invafion de la maladie à 
» & fi on leur adminiílrait le méme jout un 
.» purgatif, qucique ce traitement fut contraire 
» à lavis des médecins le plus' renommés », 
Lisez Si lon faignait ces malades, pendant 
les fix premières heures aprés Mireida de là ma- 
ladie , & fi on leur adminiftrait ua purgatif dans 
le même jour, quoique cette méthode fut eon- 
traire à l'avis des médecins-les. plus renommés, 
tous ces malades étaient facilement guéris de 
ces accidens , qui. ceffaient quelquefois pour 
rcparaitre bientôt aprés, lorfque cette matière 
fi maligne, fi vénéneufe » Qui s'était répandue fus 
les mufcles de la gorge, les-traverfait en même 
tems que céux de la poitrine. Tous ceux &c. 
Jp. 3o L 13 rhumatiques exe rhuraatifmales. 
52. 28 cx.Ofées ems expofées, 
54 27 disfufion «e diffüfion. : 
Jd. id. Bofquillon & le citoyen Bofquillon: 
55 9 aprés foulagement un 
57: 2) après fet effacez pas. 
63 26 après bilieufes ajoutez &, 
27 aprés on le faisna, au lieu de peu- 
d-prés , mettez enfuite: 
64 19 les véficatoires e le véficatoire. 
67 17 de delcterre ms délétère. 
69 1 eflacez dégagé de la combuflion du 
charbon. 
après mal , fubfitituez de , à La. 
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CHUTES CR 
afphixe sme afphixies — A 
après la chaffer placez ui une, & non à 
un 5 T 

Baillon pre  Baïllou. 

fupléé «mm fupplée. 

le goût ew la faveur. 

Baillon e Baillou. 

eere exe ictère. 

paíT ss paflé. 

niger seme nipfa. 

Quantess Quand. un . avant ce mot. 
e, à la place du; apres l'étre. 

après préfent , un . 

VOlT wes devoir. 

mettre une , aprés énflammatotres. 

le premier période s la première 
période. 

après commencement ajoutez de 
cette maladie. 


. Opheleein Lifez Ophélecine. 


au lieu de alors il ne faut jamais 
faigner, lifez alors là faignée ne 
convient point du tout. | 

après G, effacez de 

nigor ewe nisra. 

les mots Vogel, Mat. méd indiquent 
le polygala chamobuxus, doi- 
vent former une note, 


NY 
LS 


p. 139 1. 


151 
152 


1 55 
162. 


7 


21 


1 


18 


(41) 

de lichen «e le lichen: 

cuennenx exe cOuenneux. 

Et accompagnée par intervalle de 
défaillances légères , I:fez & in- 
terompue , de tems en tems , par 
des défaillances légères 

la «s une. 

aprés générale mettez une, au lied 
du. 

inrention ees intention. 

niger mx» nigra. 

ame mex [arme 

ajoutez ils , après néceffitait. 

après alors, ajoutez que. 

fulfure ws fulfuré, 

aronie mw atoñie. 

fes emm CES. 

dechirés mms déchirées. 

dyfcurie ex dyfurie. 

différens sms déférents. 

fubftituer, une, au . après région. 

aprés épogiie un . | 

apres fozns une , feulement, 
putrefiéc e» putréfié. 

fetters exe feiters. 

Qin — priiis 

à de la lie es à des féces. 


qu'il eft mas QUE Cet épanc chemerñt eft, 


( dea } 
p. 293 l. 5 aprés fanie un ; 
p. 297 À. 4 & 5 renfermer, omon aima , entre les 
MUN des mots, fang crud. 
p. 290 h..3 fades le . après raifon y mettre 


uffer, 


p. 9o£l.24 & 25 de la toux qui füivent aprés 
les repas des Ur puriformes , lifez de. la 


toux qui [uryient, pr incipalement aprés les repas, 
des crachats puriformes, 


p. 303 L. ^4 après côté une , | | 
508 12 Bacdeloque e le cit. Baudeloque. 
15 on l'a vu,.on a vu la matrice. . 
315 .. 6 rempant e rampant. 
318 . 12 fujers «x fujets, Après. C mettez 
Ae do ^ 
219 . 18 aprés maladie, fupprimezle. laiffezla, 
20 placer, aprés exces, la, qui eft aprés ou. 


26 prét à monrir, e près de mourir. 


Oel c | id à étouffcr ew près .d'étouffcr. 
322 22 gaz mem CAS. . 
20 portés après M E &, qui .eft 
^ avant ce mot. 
323 3 gazcufes wmas CQ afeufes, 
926 ^ 25 unu. aprés yay , une , aprés 
. vérita T 
27 une , Aapres.Mémerten. 
327 9 après seche un. 
328 1 gazeufes em» gafeufes, 


p. 928 


I 


( 493 ) 


.4 donnent de l'humeur em mettent de 


mauvaife humeur. 


4 apres gland, ajoutez telles. Pts 
16 un . aprés réunis. 


13 fains ewe faines; 


15 


un . aprés parties. 


19 éÉ em été, 


25 


n'a ait pas été e n'avait pu étre; 


20 frequent fhénoragie. «mm fréquentes 


11 


hémorragies. * 
découvrait we découvrit. 
pefunteur e pefanteur, 
après couchée un . 
MON wee INOU 
cnflé e» enflé. 
aprés nature une ; 
ajoutez de avant la. 

UFOLQUE vens turcique. 
trochantinien ea trochantinien, 
ALIEN we» ACCimen. 
une diathèfe se ló vice, - 
fa ex la. 


21 fans ew s'en. 


9 


22. 


Sufomtlch wm Sufsmilch, 


tient feum participe. 


Lan 


Dans l'avertiffement qui pré écéde l'errata, au 


lieu de ceux qut ne prenant point celui- -&, lifza 
Ceux qui en prenant celui-ci, 


CN CR CA ETS. x 
^ T cO RES 
^ "NEC 


/ | 
| 7 (4o4). 

Le lefteur bénévole fuppléera aifément aux 
plus légers défauts de penétuation qui n'ont pas 
été corrigés, & àl’ommiffion de plufieurs accens 


graves. 


